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PRÉFACE
Nous avons dit ailleurs fort sommairement, il est vrai, comment les archi?es de la maison de Noailles lui ont été ravies : nous trouvons dans Texcellent livre que vient de publier M. Armand Baschet non-seulement la confirmation de notre récit, mais avec de nouveaux détails, des appréciations que nous lui demandons la permission de repro-^ duire ici.
(f De toutes les acquisitions, que fit le Dépôt des Archives étrangères (1), (lors du séquestre et de la saisie des biens des émigrés ou des personnes condammées), la plus belle et la plus précieuse fut sans contredit la part qui lui échut sur
l'admirable recueil qu'avoit formé la maison de Noailles
Aucune bibliothèque saisie n'avoit produit en manuscrits historiques un nombre et un choix pareils. Les ambassades, les matières de finances, les choses de guerre étaient représentées chez les Noailles par 903 articles de plus ou moins de volumes chacun. La partie seule des ambassades remontoit au temps de ce Louis de Noailles qui ëtoit à la bataille d'Agnadel sous Louis XII, et de qui trois fils, parmi les dixneuf enfants qu'il avoit eus, Antoine, François et Gilles,
(1) Histoire du Dépôt des Affaires Étrangères. Paris, E. Pion, 1875, 1 beau fol. in-8o cavalier de près de 600 pages, enrichi de deux portraits graTés à reao-forte.
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ayoient servi le roi Henri II, et les rois ses fils, soit en Angleterre^ soit i Venise, soit à Constantiaople, dans un espace de près de vingt-quatre ans. Anne Jules de Noailles, premier duc du nom, maréchal de France, avoil été vice-roi de Catalogne. Adrien Maurice son fils, qui avoit suivi le duc d'Anjou en Espagne, et dont le mariage avec mademoiselle d'Aubigné, nièce et héritière de madame de Maintenon, avoit comblé la faveur, fut celui de tous qui avoit si particulièrement enrichi ses archives par le recueil merveilleusement soigné de tous les papiers d'Etat concernant les affaires de tout genre où il avoit eu la main. Membre du conseil de Régence, ambassadeur, personnage plus consulté après la mort du cardinal Fleury, il ne s'étoit retiré des affaires que sous le poids des ans, en 1755^ époque où il étoit le seul survivant mâle des vingt et un enfants qu'avoiteusle maréchal, son père, de mademoiselle de Bournonville sa femme. Mort en janvier 1763, il avoit laissé un fils gouverneur de Saint-Germain, mort le 22 août 1793, et un petitfils, Jean Paul François de Noailles, très-lettré^ qui fut rémigré de ce nom en Suisse.
« Les recueils dont nous parlons provenoient de chez l'un et de chez l'autre : la levée d'un scellé complémentaire fut opérée le l"" ventôse, sfn ii, 19 février 1794, à Saint- Germain, dans la maison où étoit décédé au mois d'août pré
cèdent le maréchal Louis de Noailles On peutdire que ce
fut une grande proie où chacun dans TEtat puisa pour enrichir son domaine de documents : Bibliothèque Nationale, Bibliothèque du Premier Consul, Dépôt des Invalides^ Dépôt des Relations Extérieures se partagèrent successivement ces dépouilles, d'après le dispositif du Ministre de llntérieur du 11 ventôse an iv (3 mars 1796). Le Dépôt des Relations Eitérieuses reçut cent soixante articles environ, dont beaucoup tels que la Correspondance du maréchal avec le duc
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de Duras» les négociations a Cologne en 1663, les dépêches et mémoires des ambassades de MM. de Noailles en Angleterre et en Ecosse, de i553 à 1S61 (I), des Recueils de lettres pendant les années 1701, 1702, etc., etc., avaient les uns trois au quatre, les autres cinq ou six volumes par article. »
Un entrevoit, d'après cet exposé, la part faite au Dépôt des Relations Extérieures. Quant à la Bibliothèque nationale, nous Tavons dit ailleurs, il lui échut en partage le complément de la correspondance qui fait l'objet de la présente publication. On ne s'explique pas bien comment fut démenbré ce recueil dont, pour ce qui regarde la partie personnelle à Henri de Noailles, chaque pièce portoit au dos Tana* lyse et les annotations de Baluze père, (feudiste érudit de la ville de Tulle, attaché à la maison de Noailles en qualité d'archiviste et d'avocat consultant)^ analyses et annotations qu'on retrouve sur chacune des pièces de ce complément comme elles se trouvoient sur les pièces du Louvre. Ce complément ne comporte pas moins de trente-quatre volumes sous l'ancienne cote 2232^ ^ 223^^ et aujourd'hui dans le Fonds françois sous la nouvelle cote 6,910 à 6,945.
C'est dans l'un de ces volumes, 6,916, que nous avons été heureux de retrouver une copie à peu près intégrale du premier volume de la collection du Louvre, circonstance qui diminua dans une certaine mesure l'amertume de nos regrets, puis qu'elle nous permit d'y puiser quelques-unes des lettres que nous publions plus loin.
Nous ne pensons pas que la Bibliothèque Nationale ait eu plus grande part à la distribution des dépouilles delà mai- Ci) Les Négociations de MM. de Noailles existbient, en copies, aax Archives des Relations Extérieares, puisqae c'est là, comme noas le disons page 06, qae Tabbé Vertot prit les matériaux qui composèrent soo recuei des Ambastades de MM* dû Noailles en Angleterre,
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bon de Noailles, car nous ne pouvons comprendre dans cette catégorie une autre collection de cinquante beaux volumes auxquels un conservateur mal informé a imposé le titre de Suite de la collection Dupny et qui en réalité n^est autre chose qu'un don do la famille Noailles, ainsi que nous rapprend M. Léopold Delisle, dans son beau livre le Cabù net des manuscrits de la BibliotKèque impériale.
On voit par la note de M. Delisie que la Bibliothèque du roi n'avoit pas attendu les exactions révolutionnaires pour s'enrichir légitimement, cette fois, de précieux documents sortis des archives ou des bibliothèques de cette noble mai* son. Voici la note de M. Delisie :
(( En novembre 1740 on acheta au maréchal de Noailles environ cinq cents volumes dont plus de deux cents étoient manuscrits. On y remarquoit des morceaux de premier ordre et particulièrement les Évangiles dits de Charlesle-Chauve (ms. lat. 323).
a Une Bible en quatre volumes, ornés de très-nombreux dessins du xi" siècle {ms. lat. n"* 6).
« La Bible de Clément VU {ms. lat. n"* 18).
(( Le maréchal de Noailles conscrvoit «ncore par devant lui beaucoup de pièces importantes. — En 1749 il remit è la bibliothèque : Les Mémoires originaux de Louis XIV fonds franc. 6,732, 6,734 (1).
c Et en 1756, il y envoya une volumineuse collection de manuscrits, la plupart modernes, qui, après avoir été indûment considérés comme une suite de la collection des Dupuy, sont aujourd'hui classés sous les n°' 6,367, 6,406 du fonds françois. »
Nous n'avons pu jusqu'à ce jour nous assurer si le Dépôt
(1) Voir la note insérée au vol. 6,732 et Tarticle d'Adolphe Duplessis dans la biographie uniferselle de Michaod, au mot Noailles, XXXI, 321.
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des Invalides a conservé quelque chose de ce qui, au dire de H. Baschety lui étoit échu dans la distribution des dépouilles de la maison de Noailles : quant à la Bibliothèque du premier consul^ on sait assez qu'eUe devint précisément, sous le règne de Napoléon V\ cette Bibliothèque du Louvre dont nous ne cesserons de déplorer la perle.
Arrivons aux Archives Nationales.
Nous ne saurions donner le détail de tous les documens venus de cette source et qu'on peut retrouver à ce dépôt : nous dirons seulement que sous le titre de Papiers séquestrés^ c'est-à-dire de papiers légalement volés à la famille sous le régime de la Terreur, l'inventaire sommaire publié en i87i nous donne les indications suivantes:
Noailles (duc de). Mémoires et traités sur les monnaies K. 955-959.
Mémoires sur l'administration des finances 1715-1777. K. 886.
Conseils des finances et correspondance 1715-1718. E. 3,640-3,653.
Conseil des finances et correspondance 1715-1718. E. 3,640-3,653.
Noailles (E.-B. Louis de). T. 791.
Noailles (Louis de) et demoiselle de Cossè-Brissac. T. 193«. 76.
Seigneuries de Collonges, de Comborn> de Cozence, etc.
Noailles (Louis-Marie de). T. 1,108* ^.
Noailles-d'Ayen (de). T. 717, 731.
NoAiLLES-MoucHY (de). T. \9A.K^.
NoAiLLES-Poix (de). T. 19j».3.
Noailles (Arthur de), et demoiselle de Laborde. T. 197.
Toutefois aux curieux qui seroient tentés d'explorer ces
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sources que nous leur signalons et que nous n'avons point étudiées, nous devons éviter une déconvenue possible. Il ne faut point oublier en effet que les meubles, les bijoux, (1) les livres, les papiers saisis chez les Aristocrates Émigrés ou Condamnés, étoient avant leur translation dans les dépôts nationaux soumis i la désastreuse opération du triage. Or ce triage commandé par la loi du 7 Messidor an ii, cousisloit à ne garder que les titres relatifs au domaine et à anéantir avec les titres purement féodaux, tout ce qui pouvoit rappeler le régime odieux du despotisme, en un mot tout ce qu'à cette époque on traitoit de Papiers inutiles. — Et cette qualification, a dit M. de Laborde, a suffi pour anéantir des millions de documents historiques.
On comprend maintenant comment ceux des dossiers du Séquestre qui ont passé par cet intelligent triage n'offrent plus aujourd'hui qu'un amas de pièces sans autre intérêt que celui qui se rattache aux questions de domaine et de propriété. — Nous répétons que nous ne savons ce qu'il en est des dossiers dont nous venons de donner la nomenclature.
Nous bornerons-là notre aperçu des pertes que les archives de la maison de Noailles ont subies à Paris, pendant la tourmente révolutionnaire. — Au commencement de la Restauration, sur leur instance expresse, des restitutions furent
(1) A propos du triage et I'od pourroit dire du gaspillage des meubles, des bijoux saisis chez les émigrés ou les condamués, M. le marquis de Laborde, directeur général des Archives, raconte le fait suivant : « On abandonne à la citoyenne Vallager-Co&ter, en échange d*un tableau de sa composition estimé 2,^00 francs^ des statues, un camée, deux meubles de Boule, un coffret et une théière de vieux laque, une tabatière avec un portrait de Petitot venant du condamné Noailles-Mouchy, et quatre potspourris en porcelaine de Chine. Il faut avouer que ce tableau qui ne valoit pas un teui des objets donnés en échange, coûte un peu cher. » Introduo /ton, p. u da volume Inventatrei et documenta Cartons des Rois»
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faites à quelques grandes familles ; d'autres ont négligé d'exercer la moindre revendication : ainsi en a-t-il été sans doute des Papiers de Noailles qui, réclamés à temps, eussent pu échapper aux flammes des Communards.
Ces revendications de la part de MM. de Noailles eussent été cependant fort légitimes, car, ce que nous avons omis de dire^ et ce que nous ne pouvons cependant passer sous silence, ces confiscations, ce séquestre ne furent point motivés par le crime d'émigration, mais par les Jugements de l'abominable tribunal révolutionnaire qui, le même jour, le 2i juin 1794, envoyoit à l'échafaud le duc et la duchesse de Mouchy, prévenus d'avoir abrité des prêtres réfractairest — et, le 22 juillet suivant, la duchesse de Noailles, sa belle-fille la duchesse d'Ayen, et sa petite-fille la vicomtesse de Noailles^ prévenues de complots liberticides ^ dans les prisons du Luxembourg tt — N'est-ce donc pas le cas de dire avec le poète :
Oh l doit-t-on hi^riter de ceux qu'on assassine !
LBS
DB LA
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ToMB I*'. — i. Contrat de mariage de Jean d'Aabigné, seigneur de Brie en Sainlonge, avec demoiselle Catherine de Sourchés. 2 juin 1S50. ^ Pag§ i.
3. Mémoire sur la vie de Théodore d'Agrippa d'Aubigné, fait par lui-même. (Imprimé avec quelques différences. V. Lelong, lY, n<'466i8.)
3. Discours avantageux sur la mémoire de Théodore d'Agrippa d'Aubigné, daté de Genève. (Lettre latine du recteur de l'Aca- ' demie de Genève, pour recommander de lui rendre les derniers devoirs.) May. 1630. -- Page 96.
Six lettres de M. le Prince de Condé Louis de Bourbon dit le Grande à Charles, Comte d^Aubigné, frère de Madame de Maintenon,
La première, datée d'Utrecht, le 29 juin 1673. — Page
Il a très-bien fait de faire arrêter les chariots et les paysans qui coùduisoient du bois aux ennemis, et fera bien de faire arrêter les bateaux qui vieiidroient en charger pour eux.
5. La deuxième. Au camp de Chastenoy, sans date. -— Page 98. il pense comme luy que Tinfanterie sera plus utile à Gumeni
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pour les convois qae de la cavalerie ; qa'aÎQSi il trouve bon qa'ii y envoie trente fantassins pour relever les cavaliers qoi y sont. (Autographe.)
6. La troisième. Au camp de Ghastenoy^ le i*' septembre. — Page 99.
II lui accuse réception de l'état qu'il lui a envoyé des munitions de guerre et de bouclie qu'il avoit à Bedfort. (Belfort.)
La sixième. Au camp de Ghastenoy. 2 novembre. P
Pour approuver ce qu'il a fait relativement aux convois dont il lui a parlé. (Autographe.)
10. Henri-Jules de Bourbon^ S"" du nom^ fils du Grand Gondé, au même. Paris, 8 novembre 1676. — P. 103.
Pour le remercier du soin qu'il a pris de faire donner une escorte pour faire passer en sûreté les chevaux qu'on lui envoie.
il. Louis de Vendôme au môme. Au camp de Martorel, 7 septembre 1697.
Pour le remercier de son compliment sur la prise de Barcelone.
13. Trois lettres de Mons, de Louvois au même, La première du 10 aoost. — Page 104 Ins.
Il lui annonce que le Roi lui permet de vendre sa compgnie et lui donne la commission d'en lever une de cavalerie. (Autographe).
La deuxième de Versailles, 10 décembre 1672. ^ P
Il lui déclare qu'il a empêché qu'il ne vînt au Roi, qu'outre ses appointemens, il prétendoit tirer d'autres avantages vis-à-vis les habitains d'Amersfort ; ce que S. M. ne sauroit approuver et A quoi elle ne pourroit que sH)ppo8er.
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f4. La troisiôme, datée de Saint-Germain, le 17 norembre. —
Ses remercimeots an sujet db la part qu'il prend à la promo* lion de Mons. le Chancelier.
15. Lettre de Mons. de Barbezieux au même. Au camp devant Namur, le 9 juin 1692.
Il ne peut faire ce qu'il désireroit, on ne peut accorder de lettres d^état à Mons. de Bissin : raisons qu'il en donne.
16. Trois lettres de Mons. le Maréchal de Turenne à Mons, le Comte d^Aubigné, Gouverneur de Befford. La première. Au camp de Vitstelt,lelOjuin. — P. 108.
Pour le prier d'ordonner qu'une des compagnies du régiment de cavalerie d'Alsace, qui sont à Beffort aillent à Thaune, pour tenir les chemins libres de BefTori à Knsesheim et Golmar, et faciliter le passage des convois de guerre et de farines pour l'armée.
La troisième, datée du camp, ce 27. — P
Pour le prier de délivrer des prisonniers qui sont à Beffort, ceux qui désireroient prendre parti dans sa compagnie : les trois lettres en entier de la main de Turenne.
19. Deux lettres de Maréchal d* Albert à Monsieur le comte d'Au6tgné, Gouverneur de Beffort. La première, datée de Paris, le 15 août 1666.
Pour lui parler de son affaire avec Mons. le Chevalier de Lusse.
SO. La deuxième, datée de Bordeaux^ le 19 février 1674. — P. 112.
n apprend avec plaisir que le Roi lui ait accordé le gouvernement de Beffort.
21. Lettre de Mons. le Chancelier Le Tellier au môme. Veraaillei, Ie30ju!nl677. — P. 114.
Il lui demande de vouloir bien protéger le sieur Desprès, qui vient d'obtenir une abbaye dans aon départemant.
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ToMK II. — Lettres à Monsieur le Maréchal Anne^ules de NoaUles
des personnages ci-dessous :
PagM.
!• Le Roi Louis XIV i
Monsieur de Vignacourt, grand maître de Malte
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Lettreià Madamela Maréchale deNoaiUes BcwwmvUU par /es
persofuies qui suivent:
Ftg«i.
19. MoDseifinAenr le Daaphin (Lonis), ûls de Louis XIY... . . i
fO. Le Duc de Bourgogne (Louis), petit-fiU de Louis XIV. , 4
51. Madame la Duchesse de Bourgogne (Marie-Adélaïde de Savoie) 18
52. Le Duc de Berry (Charles), 3* petit-fils de Louis XIY. . . t7
Î3. Monsieur le Prince de Coudé, fils du Grand Condé 30
24. Monsieur le Prince de Conti (François-Louis de Bour* bon) 38
S5. Mémoire sur madame de Maintenon, par mademoiselle d'Âumale. Rome, 18 février 1690 115
Copie d'une lettre écrite au Roi Louis XIV, par Mons
l'Évoque de Chartres (Paul Godet Desmarais).
Pour remercier S. M. de la paix au'elle vient de donner à la France. Cette lettre fait connoitre en même temps le prix inestimable de la vertu do madame de Maintenon, et combien on doitattendre de satisfaction des conseilsqueS.M. reçoit d'une compagne excellente, pleine en même temps de Tesprit de Dieu, de discernement, et dont la tendresse, la sensibilité et la fidélité pour S. M. ne peuvent être égalées, septembre 1715. 241
29. Mémoire contenant le parti pris par madame de Maintenon, après la mort de Louis XIV, de se retirer à Saint-Cyr.
Il renferme aussi quelques détails sur ses affaires domestiques 248
30. Pièces pour justifier le mariage de madame de Maintenon avec Louis XIV
6 PAPIBRS DE NOAILLlg.
ToMB IIL — Lettres écrites à Madame la JCarëeM^.
Par M* le dac d'Orléans, M. le comte de Toulouse, M. le prince de Gondé^ H. le duc de Penthièvre, NL^^ de Montespan, et par MM. les cardinaux de Polignac, de la Tremouille, de Gualterio, Lantgraye, Assolini, d'Estrées, de Furstemberg, Ottoboni, de Bonzy, de Rohan, Mons. Tabbé Inw periali, Passionei, Albani, de Rossi, deTencin et Lanty.
1. La première de M. le dac d'Orléans. Compliment snr la prise de deux châteanx en pays ennemi par le maréchal. — Page 8.
Le grand dac de Toscane à madame de Noailles. — Page
3. Cinq lettres de Louis Alexandre de Bourbon , comte de Toulouse^ fils légitime de Louis XIV et de madame de Montespan.— Pages 12 à 16. Dans la première, il prend part à sa donlear et il n^a osé en annoncer le sajet à madame la comtesse de Toaloase.
4. Dans la deaxième, datée de Marly, il la consulte snr nne saignée qu'on doit faire à madame la comtesse de Toulouse , et parle de la maladie de M. le maréchal de Grammont.
5. Dans la troisième, il mande que madame la comtesse de Toulouse est sans fièvre, et qu*il est hors d'inquiétude à ce siOet.
6. Par la quatrième, datée de Rambouillet, le 16 mars, il parle d'une grâce qui lui a été accordée par la Reine.
7. Par la cinquième, datée de Fontainebleau» le 17 septembre, U parle de la mort de M. le maréchal de Grammont, et la prie de faire remettre à madame la maréchale de Grammont une lettre qu'il lui envoie.
8. Seize lettres de Louis-Jean-Marie de Bourbonj duc de PenihiéwCi fils du précédent. Pages 17 à 34. A Versailles» le 7 janvier 1741» M. le duc de Penthièvre lui fait compliment sur la nouvelle année.
9. A Bue, le 15 avril : il dit qu'il n'y a p^s d'inquiétude à avoir sur la maladie de sa mère.
10. Le 16 avril, sa mère se trouve mieux : il promet de lui en donner chaque jour des noavellps.
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Le 17^ sa mère se trouve mieux
12 à 22. Toutes les autres lettres de M. le duc de Penthiôvre sout sur le môme sujet.
23. Quarante-neuf lettres de madame de Montespan. — Pages 60 à i07. A M. le DucdeNoailles. De Fontevrauit, 17 août i69i. Lettre de madame de Montespau au sujet de madame de Fontevrault.
24. Elle se plaint de ce que ses lettres ne lui sont point remises.
25. iO novembre 1691. Elle lui fait compliment sur quelque emploi qu'il a obtenu.
26 et 27. A Madame la Maréchale, De Bellegarde^ 3 novembre 1698. Au sujet d'une pension obtenue pour mademoiselle de Yivonne par M. le duc du Maine et madame de Maintenon. La lettre suivante est une suite et sur le même sujet. Elle y ajoute beaucoup de marques de confiance.
28. De Fontevrault^ le 19 novembre 1698. Elle lui mande qu'elle est très-satisfaite de madame de Maintenon.
29. De Fontevrault^ le 23 juin 1699. Elle commence sa lettre par lui témoigner combien elle fait cas de son amitié, et finit par lui
' parler de madame de Fontevrault, sa sœur.
30. De Fontevrault^ le 8 juillet 1699. Elle lui parle de sa fille qu'elle lui demande avec empressement ; elle finit par des amitiés^ et elle lui recommande le sieur Gaignières, et la charge de faire agréer ses respects à M. l'archevêque de Paris et à M. le maréchal.
31 . De Fontevrault, le 22 juillet 1699. Elle loi parle de la vocation de mademoiselle sa fille, et finit par ses compliments ordinaires.
32. A Paris, le 22 septembre 1699. Sur le même sujet, et finit en lui recommandant le fils de son peintre.
33. A Paris, le 16 octobre 1699. Elle lui oflre un rendez-vous à Beaumont avec madame de Fontevrauit.
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34. A Bellegarde, le 21 octobre 1699. Elle parle de la maladie et des peioes de madame de Fontevrault.
35. A Bellegarde , le 2 novembre 1699. ComplimeDt sur la morde madame de Montcherrenil; elle parle de madame de MaintenoD et de sa nièce , mademoiselle de Vivonne, pour Tabbaye de Montmartre.
36. A Bellegarde, le 11 novembre 1699. Elle la prie de s'intéresser auprès de madame de Maiotenon pour procurer à mademoiselle de Vivonne, sa nièce, Tabbaye de Montmartre, occupée par la sœur de M. le comte de Grammont.
37. Le 24 octobre. Mande son inquiétude sur la maladie de M. le duc de Noailles et en demande des nouvelles.
38. A Fontevrault, le 6 février 1700. Au sujet d'une pension de dix mille francs accordée à M. le duc de Guicbe. Elle finit par ses protestations d*amitié.
A Paris, le 7 février 1707. Lettre de compliment
Toutes ces lettres ont été publiées par Pierre Clément dans son Uvre Madame de Montespan et Louis XIV.
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50. DioHneuf lettres de M. le cardmol de Polignae à madame la maréchale de Noailles. — Pages 109 à 139. La première da 3 mars. Sur la vue que l'on avoit de renvoyer ambassadeur en Espagne.
51. La seconde est de Paris, du 27 d(^cembre. Sur sa réconciliation avec Tabbé de Gaumartin.
52. La troisième datée de Bonport^ 31 décembre. Compliment sur
la nouvelle année.
11 rentretient aussi de l'idée qu'elle a eue de la nomination du Roi d'Angleterre au cardinalat, dont il a conféré avec le nonce Gualterio : — et de sa réconciliation avec l'abbé de Gaumartin.
53. La quatrième de Bonport, le 5 janvier 1705. Compliments. Il se JustiÛe au sujet de sa réconciliation avec Tabbé de Gaumartin.
54. La cinquième, à Bonport, le 10 février 1705. Il lui demande de fixer le temps de son arrivée à Paris.
55. La sixième, à Rome^ 25 janvier 1707. Son inquiétude sur ce qu'elle ne lui donne point de ses nouvelles.
56. La septième, à Rome^ le 27 septembre 1707. Sur la difficulté qu*il a eue de lui écrire.
57. La ^uitième^ à Rome^ 4 avril 1708. Sur le bruit qui s'est répandu que le Roy d* Angleterre lui a donné sa nomination.
58. La neuvième lettre du 16 août, est adressée à l'abbé de Ripux, avec une copie d*nne lettre qu'il a reçue ae madame des Ursins pleine de fiel contre lui. 11 le prie de la communiquer à madame la maréchale de Noailles.
59. La dixième, à Rome, 25 octobre 1708. Il console madame la maréchale de la perte qu'elle a faite.
60. La onzième , à Utrecht , le 14 février 1712. Il tâche de la consoler sur la maladie de madame de Gondrin.
61. La douzième, à Utrecht, 22 may 1712. Il la prie de l'instruire de tout ce qu'on dit de lui.
La treizième, du 14 novembre 1714. Lettre de compliment
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63. La qnatorzième, à Anchin , la 28 octobre 1793. Sur ce qu'il a été quelque temps sans écrire.
64. La quinzième y à Rome, 4 juillet 1724. Au sujet de M. Ramsay doDt il fait l'éloge.
65. La seizième» à Rome, le 22 février 1725. Il ne fait que lui réitérer ses sentiments pour elle.
66. La dix- septième, à Rome^Ie 3 janvier 1726. Touchant Tarcheyécbé d'Auch qui lui a été donné; — l'heureux accouchement de madame la comtesse de Toulouse; — ,1a mort de M. le marquis de Noailles^ avec les compliments de nouvelle année.
67. La dix-huitième, à Frascati, le 2 juin 1729. Sur la mort de M. le cardinal de Noailles.
68. La dix-neuvièfogie, à Rome, le 17 mai 1731. Sur la mort de son petit-ûls.
69. Treize lettres deM. U cardinal de la Trémouille. Pages 141 à 153. La première est du 20 juin 1702. II la remercie de la part qu'elle prend à ce qui le regarde et des bons offices qu'elle lui rend.
70. La deuxième, du 6 août 1705. Il lui témoigne sa reconnoissance des grâces accordées à son frère.
71. La troisième, à Rome, 8 mars 1707. Il lui fait compliment sur les grands mariages de ses filles.
72. La quatrième, à Rome, 29 mars 1707. Touchant le rétablissement de la santé de M. le maréchal, et la grâce que le Roi a accordée à son fils.
73. La cinquième, à Rome, 16 juillet 1707. Sur son changement d'abbaye; il finit par la remercier*
74. La sixième, à Rome, f « avril 1708. Il a exécuté fidèlement les ordres qu'elle lui a donnés.
75. La septième, à Rome, le 11 août 1708. Il la remercie de la part qu'elle prend i la mort de madame de GàâtilloD.
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76. U tanitième, i Rome, la tt mais 1710. H U ranercia àm foins qu'elle se doone pour lui oUenir les bénêûoas Tacants par la mort de farcbeTèqoe de Reims.
79. La neavième. A Rome, le Î7 mars 1713. Il la félkile sur le mariage de sa septième Ûlle.
80. La dixième. A Rome/ le l*' octobre 1713. Il ne négligera rien pour obtenir dans le consistoire la grftce qu'elle demande ponr l'abbé de Montpeyroax.
81. La onzième. A Rome« le 2 mai 1719. Compliment snr nnnoo- Tean mariage.
82. La douzième. Lettre sans date, dans laquelle il la remercie de la noureile grâce qu'elle vient d'obtenir.
83. La treizième. Autre lettre sans date dans laquelle il lui témoigne sa reconnoissance de toutes ses bontés.
84. TrefUe'^[uatre lettres de Mcm. le Cardinal de Gualterio à Madame la Maréchale. Pages 156 à 227 bis. La première. Lettre de complimeoL II est inquiet de la santé du maréchal de Cœuvres et des affaires du Piémont.
85. La deuxième. A Maison, le 6 septembre 1 706. U est inquiet de sa maladie et lui demande de ses nouvelles à Lyon. Il finit par la remercier de ses bontés pour son frère et pour lui.
86. La troisième. A Ravenue, le 20 décembre 1706. Il ciaint d'avoir perdu la barque où il avait quelques domestiques et ses équipages. Il parle de ses ennemis. Il se recommande à ses bons offices auprès de Mons. de Cbamillart pour lui et son frère. Compliment pour la nouvelle année.
87. La quatrième. A Ravenne, le 25 janvier 1707. Il se réjouit de l'heureux accouchement de madame la Duchesse de Bourgogne^ et recommande son frère pour un brevet de colonel.
88. La cinquième. A Ravenne, 6 février 1707. Il la prie de féliciter de sa part Mons. de Chamillart sur sa place de conseillerd'État, et recommande son frôre.
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8è. La sixiôme. Le 8 Juin 1707. Il la félicite sur le rétablissement de la santé de Mons. le Maréchal et lui parle beaucoup de son frère.
90. La septième. A Rome, le 2 avril 1708. Il la remercie des soins qu'elle s'est donnés pour obtenir le brevet de colonel pour son frère.
91. La huitième. Le 5 mai 1708. Il ne peut lui dire tout ce qu'il voudroit par cette lettre, étaat très-pressé.
92 à 117. Les autres lettres de Mons. le Cardinal de Gualterio à madame la Maréchale roulent toutes sur les grandes obligaiions qu*il lui a des grâces qu'elle a obtenues pour lui et pour son frère, depuis 1706 jusqu'en 1726.
H8. Une lettre de Mons. le Cardinal d'Estrées à madame la Maréchale, qui ne roule que sur des compliments, de Rome, le 31 mai 1700. -P. 229 Ws.
119. Une autre lettre du Cardinal Landgrave, qui la remercie de la part qu'elle prend à sa nouvelle dignité. 24 janvier 1704. — P. 232.
120. Une autre lettre du Cardinal Otthobon, dans laquelle il la félicite de ce que le Roi a donné à Mons. le Duc de Guiche le régiment des Gardes françoises. li décembre 1704. — P. 233.
421. Une autre lettre du cardinal Assolini, du 5 décembre 1695. Compliments à l'occasion des Fêles de Noël. — P. 234.
122. Quatre lettres de Mons. le cardinal de Bohan, — P. 236 à 239. La première. Lettre de compliment à fienfeld, le 12«
123. La deuxième. Il lui adresse un compliment de condoléance, le 12 octobre.
124. La troisième. A Bologne, le 6 juillet. Il est bien sensible à la part qu'elle prend à son affliction.
125. La quatrième. A Mutzig, 2 octobre. Il charge de sa lettre M. le comte de Noailles, dont il fait Téloge.
126. Lettre de Mons. le cardinal de Bonzi à Mons. Delort> secré-
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taire de Mous. 1« maréchal, de Tenailles, le V septembre 1690^ 11 offre à Mous, ie maréclial sa maisoo de Valmaigne peodaftl les états de Languedoc.
IS7-ii8. Deux lettres de Mous, le cardinal de TenciD. — P. SU à 2U. Ces deai lettres sont des compliuieots.
iS9-130. Trois lettres de Moqs. le cardinal de Lenti. — P* t46 à S48. 11 lui apprend par la première sa promotion au cardinalat. Les deux autres ne sont que des compliments.
i32. Lettre de Mous, l'abbé Imperiali^ à madame la maréchale. Propos plaisants. Le il août 1705. — P. 250.
133. Lettre de Mous, l'abbé Passionei. Il remercie madame la maréchale de ses bontés pour lui^ et lui demande quelques lettres de recommandation. Le 31 mai 1708. — P. 252.
134. Mons. l'abbé Albani, neveu du Pape : Il la remercie de toutes ses bontés. A Rome, septembre 1713. — P. 253.
135. Mons. l'abbé de Rossi s'excuse sur son silenco, rend compte de quelques commissions dont il étoit chargé et fait l'éloge de Mons. le Maréchal. A Rome, 28 avril 1785.
Le duc de Beauvilliers. — Page
32. Etat des officiers et soldats faits prisonniers à la prise dVrgel, signé de la Yieuville. — Page 199.
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33. Revue des prisonniers de guerre faits à la prise d*Urgely signé dOJrban Fortia et de la yieaville. — Page 202.
34. Copie d'une lettre du pape Innocent XI à Louis XIV, du i3 novembre 1685, pour le féliciter de la révocation de Tédit de Nantes. — Page 110 bis.
ToMB VI. — Dix lettres de M. le Duc de Vendôme à M. le Maréchal
duc de Noailles {Anne- Jules).
1. La première, datée de Ck)mpiègn6, le 3 mai 1695. — Le Roi lui mande à lui , duc de Vendôme qu'il a chargé le maréchal de Noailles de lui remettre un paquet par lequel il lui confie son armée dans le cas où M. de Noailles ne puisse plus la commander, en raison de sa maladie. >
2. De Marseille, le 9 mai 1695. — Il lui demande des nouvelles de la flotte ennemie.
3. Minute de lettre, sans date, de M. le maréchal à M. de Vendôme, par laquelle il lui marque que ses incommodités ne lui permettent plus de commander et qu'il lui envoie le paquet dont le Roi l'a chargé pour lui.
4. De Nice, le 7 juin 1695. —M. de Vendôme mande à M. le maréchal qu'il est bien touché de sa maladie et lui accuse réception du paquet qu'il lui a envoyé.
5. Au camp de Sirvia, le 16 juin 1695. — Il le prie de retirer de l'arsenal de Perpignan tous les fusils qui pourront servir et de les tenir prêts pour le besoin qu'il compte en avoir incessamment.
6. Au camp de Sirvia, le 19 jum 1695. — Il mande qu'il a dépêché un courrier au Roi pour savoir ses intentions sur GastelfoUit et Ostairic.
7. Au camp de Massanet, le 23 juillet 1695. 11 lui marque les dis-
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positions qu'il a faites dans son armée , après aroir rasé Castel* folIiL
8. An camp de Palou, le 28 août. Il lui envoie des nourelles de ce qu'il a fait et le félicite sur la grâce que le Roi a faite à soa frère.
9. An camp de Rivolta, le 30 août. Mande qu'il est très-sensible aux marques d'amitié qu'il lui donne.
10. A la Bisbal, le â octobre 1695. Au sujet d*une compagnie qu'il demanJoit pour le chevalier de Loi ez.
11. A Fontainebleau^ le 27 octobre. Il lui demande sa protection pour M. de Capilhon.
12. Trente-cinq lettres de Mons, le marcchal de Catinat à 3f. le Maréchal, Duc de yoailîcs, — Paries 23 à 04. Première. A Cazal , le 7 octobre 1G87. Il s*excus3 de n'avoir pas encore répondu aux marques d'amitié qu'il lui témoigne.
13. Deuxième. Au camp de Rai*onis , le 23 septembre 1G90. Il le remercie de sou compliment au sujet de la victoire remportée en Piémont, et rend compte des dispositions de l'armée.
14. Troisième. A Pignerol^ le 6 mai 1093. Sur la liberté d'un mestre de camp et de quatre autres ofUciers espagnols , et il lui fait part de ses projets.
15. Quatrième. A Pignerol, le 17 mai 1693. Projets des ennemis. Il parle des propositions que le nonce a faites à Mons. le duc do Savoie qui est en convalescence.
16 Cinquième. A Pignerol, le 29 mai 1693. Il le sollicite encore pour la liberté du mestre de camp et des quatre onii-iers espagnols. 11 lui souhaite un houroux succès dans \v siège de Ko^es. Dispositions des alliés. Projets des ennoiiiis. La ronvalrsrnnce de Mons. ieducde Savoieest troublée i)ar de Tréquents accidents.
17. Sixième. A Pignerol, le 2 juin 1693. Desseins des ennemis qu'il croit cependant ne devoir pas réussir.
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18. Septième. Au camp de Villars. le 6 juin 1693. Assemblée des troupes de TEmperear à Carignan, leurs desseins. Le duc de Savoie se porte mieux et n'a pas voulu permettre le siège de Gazai. Obstacles que les ennemis trouveront > s'ils veulent entrer en Provence ou dans le comté de Nice.
19. Huitième. Au camp de Villars, le il juin 1693. Sur le siège de Roses. Disposition de la cavalerie de l'Empereur. Les Espagnols ont dû entrer en Piémont, si le mauvais temps n'a retardé leur marche. Dessein des ennemis qui disent vouloir eatrer en Provence. Convalescence assurée de Mons. le duc de Savoie.
20. Neuvième. Au camp de Villars, le 18 juin 1693. Compliment sur la priâO de Roses. Il lui fait part d'une entreprise qu'il a concertée avec Mons. de Larray.
21. Dixième. Au camp de Villars, le 23 juin 1693. Au sujet du château de Roses, sur lequel les ennemis espèrent beaucoup. Plusieurs avis qu'il a reçus touchant les ennemis.
22. Onzième. Au camp de Villars, le 27 juin 1693. Sur la prise de Roses.
23. Douzième. Au camp de Villars, le 27 juin 1693. M. de Larray s'est rendu maître de la vallée de Barceionnette ; le passage pour entrer en Provence en est plus difficile aux ennemis.
24. Treizième. Au camp de Villars, le 2 juillet 1693. Il pense que la flotte qui est commandée par M. d'Estrées n'a rien à craindre de celle des Espagnols. Les ennemis serrent Casai. Mons. le duc de Savoie continue à se mieux porter.
35. Quatorze et quinzième. Au camp de Villars, le 5 juillet 1693. Il lui fait part des avis qu'il reçoit, donne des nouvelles de l'armée et des projets des ennemis.— La quinzième est sur le môme sujet.
36. Seizième et dix-septième. Au camp de Fénestrelle, le 28 juillet 1693. Mande qu'il n'a pa empêcher les ennemis de faire le siège de Pignerol : — par la suivante, il dit que la tranchée est
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onyene de Sainte-Brigide; il apprend avec plaisir la défaite de la flotte de Smyme.
37. Dit-hnitième. Au camp de Féneslrelle, le 9 août 1693. Au sujet des maladies de sou armée. Il lui envoie un petit mémoire sur les dernières nouvelles qu*il a des ennemis.
38. Dix-huitième bis. Au camp de Fénestrelle, 4 août i693. Sur la défaite de la flotte de Smyme. Ouverture de la tranchée devant Sainte-Brigide. Etat de cette place assiégée par les ennemis.
39. Dix-neuvième et vingtième. Au camp de Fénestrelle , le 13 août 1693. Ennemis repoussés avec perte du fort Sainte-Brigide. Dans la lettre suivante^ il marque que ce fort s'est enfin rendu.
40-43. Vingt-unième, vingt-deuxième et vingt-troisième. Au camp de Fénestrelle, le 21 août 1693. Il mande qu'il est bien mortifié que des contretemps fâcheux aient nui aux projets du maréchal. Les trois lettres sont sur le même sujet.
44-45. Vingt-quatrième et vingt-cinquième. Au camp de Fénestrelle^ le 1'' septembre 1693. D3sseins des ennemis. La suivante est sur le môme sujet.
46. Vingt-sixième. A Fénestrelle, le 5 juin 1694. Il le félicite sur la grande victoire qu'il vient de remporter.
47. Vingt-septième. A Fénestrelle, le 12 juin 1694. Il auraé^iard à sa recommandation au sujet de Mons. de Raffelot.
48-49. Vingt-huitième et vingt-neuvième. Au camp de Diblon, le 13 juillet 1694. Il le félicite sur la prise de Gironne. Projet des ennemis. Dans la suivante , il marque qu'il apprend avec joie qu'il n'y a nulle nouvelle de la flotte ennemie. Il finit en lui faisant part des avis quMi reçoit.
50-51. Trentième et trente-unième. Au camp de Diblon, le 21 août 1694. Au sujet de la flotte des ennemis dont les entreprises ne paraissent regarder que Gasal. La suivante est sur les galères d'Espagne.
52. Trente-deuxième. Au camp de Diblon, le iO septembre i69&. Sur les avis qu'il lui mande avoir reçus de la flotte ennemie.
53. Trente-troisième. Au camp de Diblon, le 22 octobre i69&. Sur les difûcuilés qui se trouvent pour l'exécution des ordres qu'il a reçus.
54-55. Trente-quatrième et trente-cinquième. A Pignerol, le 17 juin 1695. II apprend avec peine ses incommodités qui l'empêcbent de commander. Dans la suivante , il lui fait son compliment sur la nomination de Mons. de Ghâlon à rarcbevôché de Paris.
56. Onze lettres de Mons. le maréchal de Boufflers. — Pages 101 à 125. Lettre première. A Mons, le 21 mai 1694. Il commence sa lettre par des compliments qui prouvent l'amitié qui étoit entre eux; il lui donne des nouvelles de Mons et le prie de lui accur ser réception de sa lettre.
57. Deuxième. Au camp de Warens^ le 28 juinl694. Compliments sur la prise de Palamos et sur ce que Mons. le comte de Guiche a été fait brigadier. 11 lui donne des nouvelles de ce qui se passe
58. Troisième. Au camp de Warens, le 9 juillet 1694. Compliment sur la prise de Gironne. Il ne se passe rien de considérable de son côté.
59. Quatrième. Au camp d'OIcy, le 18 juillet 1694.— Sur Paccoucbement de madame la duchesse de Noailles et sur sa santé. Il lui envoie Textrait d'une lettre du Roi au sujet du comte de Guiche.
60. Cinquième. Du quartier de Sarastache, le 2i août 1694. Il lui mande la disposition présente des armées.
61. Sixième. Au camp de Courtrai, le 17 septembre 1694. Compliment sur la prise de Castelfoliit. La réponse dans la môme lettre.
62. Sdpiièm3. Au camp de Courtrai, le 23 septembre 1694. Il lui mande de l'instruire du succès de sa marche sur Ostairic, et lui fait part des nouvelles de son armée.
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63. Huitième. An camp de Coortrai, le 27 septembre 1691. Compliment sur ce qu'il a obligé les ennemis à lever le siège d'Ostalrie. La réponse dans la même lettre.
64. NeuTième. A Lille, le 14 novembre 1694. Sur ce qu'il lui a été impossible de le voir à la cour ; sur Tentreprise de Barcelonne et au sujet de madame la maréchale de Boufflers.
65. Dixième. A Lille, le 5 février 1695. Sur le départ du comte de Tbiais, pour la Catalogne et sur un secrétaire qu'il lui avoit demandé.
66. Onzième. Au camp de Clare, le 27 juin 1695. Au sujet de sa maladie.
67. Deux lettres de Mons. de Vauban, — P. 97 à 100. Première. A Brest, le 20 octobre 1694. Au sujet d'une entreprise dont Texécution étoit très-difûcile.
68. Deuxième. A Alençon, le 14 avril 1695. Il lui demande un éclaircissement, sur le service des officiers généraux do terre et i^ur ceux de mer.
69. Lettre de Monsieur le Maréchal d'Uumiéres. — P. 96. A Maubeuge, le 20 mai 1695. Il mande qu'il n'est pas possible de changer présentement Tétat de l'artillerie*
70-71. Deux lettres de Mons. le Maréchal de Duras. —P. 126 et 127. A Pari^, le 7 avril 1698. Il lui envoi«^ une information touchant une affaire arrivée à un garde de la brigade de Sienne, à Compiègne. — La lettre suivante est sur le même sujet.
72. Lettre de Mons. le Maréchal de Tessé, A Meudon, le 2 mai 1698. Il lui recommande Mons. le Président d'Albaret.
73. Lettre de Mons. le Duc de Béthune. — P. 130. J.e 2 décembre 1695. Il le prie d'envoyer des ordres à Saint-Quentin, pour prévenir les querelles qui pourroienl survenir entre le Chevalier de Béthune et Mons. de Caulincourt.
74. Lettre de Mons. de Broglie. — P. 132. A Montpellier, le 29 anvier 1696. Au sujet de Mons. Rosel et de sa femme.
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75. $ept le^es de Mons, le Duc de Grammont.— P, (34 à 150^ Promière. A Bayonne, le 30 mai 1694. Il lui souhaite on bon succès dans ses entreprises.
76. Deuxième. A Bayonne, le 13 juin 1694. Il le félicite de la bataille qu'il a gagnée, et lui fait part de ses vues sur le royaume d'Espagne.
77. Troisième. A Bayonne, le 23 juin 1694. Il le félicite sur la rapidité de ses conquêtes, et lui fait part des avis qu'il a reçu» de Saint-Sébastien. — Les réponses sont avec cette lettre.
78. Quatrième. A Saint-Jean-de-Luz, le 4 juillet 1694. Au sujet de la charge de Lieutenant de Roi du Béam, qu'il ne veut point laisser sortir de sa maison.
79. Cinquième. A Bayonne, le 11 juillet 1694. Au sujet du siège de Gironne^ et il lui fait part des avis qu'il reçoit.
80. Sixième. A Bayonne, le 4 août 1694. Sur la prise d'Ostalric f)t de Gironne. Il lui donne des avis.
81. Septième. A Bayonne, le 27 octobre 1694. Sur l'entreprise de Barcelonne, qui est suspendue.
82-83. Douze lettres de Mons. le Comte d^Estrées. — P. 151 à 176. Première et deuxième. A bord du Royal-Louis, le 17 mai. Cette lettre ne roule que sur des compliments. — La seconde est datée du 17 mai 1693, de la rade de Roses. Il lui marque qu'il attend ses ordres.
84-85. Troisième et quatrième. A bord du Royal-Louis^ le 22 mai 1693^ par la hauteur deBIancs.— Cette lettre et la suivantedatée du 29 mai, à la baie des Roses, ne parlent que de sa fidélité à exécuter ses ordres.
86-87. Cinquième et sixième. A bord du Rûyal-LouiSy le 31 mai 1693. Il mande qu'il est bien fâché de n'avoir pu aller le joindre à cause du mauvais temps ; dans la suivante du 2 juin^ il parle des succès de l'ouverture de la tranchée.
88^9. Septième et Huitième. A bord du Royal-Louis^ t. juin 1693.
Il mande qu'il n*y a rien de sa faute, si les munitions n'ont pas été débarquées assez tôt ; dans la suivante du 3 juin^ il le félicite sur la paix d'Heidelberg.
90-91. Neuvième et dixième. A bord du Royal-LouiSy le 3 juin 1693. Âu sujet du débarquement des mortiers et des munitions. Dans la suivante du 4 juin, il marque qu*il est bien fâché que les munitions qu'il demande ne soient pas débarquées^ et il le prie de donner ses ordres pour que le débarquement se fasse plus vite.
92-93. Onzième et douzième. A bord du Royal-Louis , le 5 juin 1693. 11 mande que toutes ses chaloupes sont occupées à débarquer des munitions. Dans la suivante du 6 juin, il le félicite de ses succès.
94. Six lettres de Monsieur de Wignacourt, grand maître de VOrdre de Malte. — P. 177 à 185. Première. Copie de sa lettre au Roi, pour le remercier de son élévation.
95. Deuxième. A Malte^ le 3 septembre 1690. Il apprend à Mons. le Maréchal son neveu, son élection et lui recommande Hons. de FoDtenilles.
96. Troisième. Lettre sans date^ par laquelle il lui mande qu'il a reçu une notification péuible, ayant été obligé par le Roi de donner à Mons. de Rethomas la commanderie de Feuillées.
97. Quatrième. A Malthe, mars 1691. Il lui recommande le sieur de Yuibrac et toute sa famille.
98. Cinquième. A Malthe, le 2 mars 1694. Son chagrin sur la mort de madame de Lavardin.
99. Sixième. A Malthe, S5 septembre 1694. Il lui recommande le commandeur Dom George de Poderûle.
100 à 108. Quatre lettres de Mons. le Prince de Monaco* — P. 187 à 194. Lettres toutes de compliments.
109-110. Deux lettres de Mons. et madame la Duchesse de Beauvil" liers. — P. 196 à 205. L'une est pour madame la Maréchale, et
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l'autre pour le Maréchal ; toutes deux affectueuses et de compliments.
lil-112. Deux lettres de Mons. le Duc de Beauvilliers à Mons, le Maréchal. Au sujet du voyage des Princes.
113-114. Trois lettres de Mons. de Coigny. — P. 206 à 209. A Carentan, le 26 décembre. — Il mande qu'il met ordre à ses affaires pour pouvoir servir sous lui en Catalogne. Dans la suivante, datée du 28 décembre, il le prie de lo proposer pour la lieutenance de Roi, en Bresse.
115. Au camp de Servia, le 30 juin 1697. Il prend part à sa maladie; il le tranquillise sur les discours que tiennent ses ennemis. Il lui parle ensuite des avis qu'il a donnés à Mons. le comte d'Agen, qui lui a promis de les suivre.
116. Lettre de Mons. de Laparra. — P. 210 à 214. A Paris, 14 juillet 1694. Il lui fait le dét&il de la façon dont il 8*est acquitté de sa commission auprès du Roi, à l'occasion de la prise de 6ironne.
117-120. Trois lettres de Mons. de Villadarias et Mons. le marcfuis Castanaga. — P. 215 à 220. Du camp de la Roque, 14 juin 1694. Lettres entièrement de compliments : quelques mots sur réchange des prisonniers.
121. Lettre de Mons. Dumartin. — P. 223 à 224. A Roses^ le 15 avril 1695. Il lui mande qu'il lui envoie les avis qu'il a reçus de Cadix.
122. Lettres de Mons. le marquis de Louvois. — (Ces deux lettres manquoient au recueil.) A Versailles, 18 juillet 1690. Au sujet de Mons. de Longlerie^ qui en avoit très-mal osé avec Mons. le Maréchal. La suivante éloit sur le môme sujet.
123. Lettre du Grand Duc de Toscane. - P. 225 à 226. A Florence, 15 septembre 1695. Il lui mande qu'il fera ses efforts pour lui rendre le service qu'il lui demande, au sujet de la nomination de Mons. de Chftlons.
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ToMK TI bi$. — Ltttns à Jfa»8. k marchai de yoaUks {Ame* Juks], au sifjet d€ la nomination de Mons, Vivêque de Ckàhns^ son frère, a iarcJici^t de Paris, par les personnages dont les noms suivent :
i. Le doc de Vendôme.
S. Le maréchal de Joyeuse.
Antres lettres non signées sur les affaires d'Espagne
ToMB VIL — i. Projet de lettre et mémoire fait par ordre dn Roi Louis XIV et remis par M* Daguessean, ooQseiller d'État, père du chevalieri concernant les religionnaires. 7 janvier 1699.— P. 1.
2. Projet d'un édit du Roi concernant les nouveaux convertis et d'un règlement des évoques sur leurs mariages et sur les baptêmes de leurs enfants. — P. 16.
3. Mémoire qui doit être joint au projet d'un édit du Roi portant abolition pour ceux qui sont contrevenus aux édits concernant la religion réformée, par Tabbé Caveyrac. — P. 31.
4. Inconvénients de la permission que le Roi accorderoit aux protestants de célébrer leurs mariages devant les magistrats et dans une forme purement civile. — P. 75.
5. Discours que j'adresse à mes enfants sur la vie et la mort, le caractère et les mœurs de mon pore : par le chancelier Daguesseau.
îiota. — Une nouvelle pagination commence avec cette dernière pièce et continue jusqu'à la ûq du volume. — P. 282.
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Ton y m. — Noms des cardinaux créés depuis le mois d^avril i6S3 jusqu'au 12 décembre 1699 et dont les lettres se trouvent dans ce recueil.
1384. Le cardinal Acciaîoli.
1653. Le cardîDai Benedetto PanÛly.
— Le cardinal Carlo Barbarino.
1669. Le cardinal Nicole Acciaîoli.
— Le cardinal Lodovico Portocarero.
— Le cardinal Emmanuel Teodosio di Boglione.
1670. Le cardinal Gasparo Carpegna.
1671. Le cardinal Gesare d'Estrées.
1672. Le cardinal Fra Yincenso Maria Orsini.
— Le cardinal Pietro Bonzi.
1673. Le cardinal Francesco Nerty Fiorentino.
1675. Le cardinal Galeazzo MarescottL
— Le cardinal Fabrizio Spada Romano.
1681 • Le cardinal Urbano Saccbettti.
— Le cardinal de Bonvisi.
— Le cardinal Gio Battista Spinola.
•- Le cardinal Savo Mellini.
1682. Le cardinal Ratzicywaskim.
1686. Le cardinal Stefano Camus.
— Le cardinal Leopoldo Eolonitz.
— Le cardinal Marc-Antonio Barbarigo.
— Le cardinal Marcello Durazzi.
— Le cardinal Francesco Maria Medici.
— Le cardinal Fulvio Astally.
— Le cardinal Leandro Colloredo.
— Le cardinal Guglielmo de Furstemberg.
— Le cardinal Pietro Salazar.
— Le cardinal Pier Matteo Petrucci.
1688. Le cardinal Giovanni Francesco Negroni.
DB LÀ HBUOTRÈOrS DU LOUTBB. 2^
1689. Le cardinal Pietro Ottobono.
1690. Le Cardinal Franceseo-Giodiee Napolitano.
— Le cardinal Gio-Battista Rubioo Veoetiano.
— Le cardinal Tossano de Giansone di Forbin.
— Le cardinal Ferdinando d'Adda Milanexe.
— Le cardinal Giacomo Cantelini.
— Le cardinal Bandino Pontialid Fiorentîno .
— Le cardinal Gio-Francesco Albani.
— Le cardinal Luigi Omodei.
— Le cardinal Ginseppe Renato Impériale.
— Le cardinal Gio BatUsta Gostagnti.
— Le cardinal Loranzo Altieri.
— Le cardinal Francesco Barberini.
1693. Le cardinal Gioseppe Sacripante.
— Le cardinal Morigia.
— Le cardinal Tonara.
— Le cardinal Enrigo délia Grame d'Arqayer.
'- Le cardinal Gio Battista Spinola, o/tos S. Gesare.
— Le cardinal Enrico Noris.
— Le cardinal Raggeo Lnigi del Yerme.
— Le cardinal Baldessare Cenei.
— Le cardinal Fra Tomosio Mons. Ferrari.
— Le cardinal Giacomo BoncompagnL
— Le cardinal Giacomo Antonio Morigia.
1697. Le cardinal Sonza.
— Le cardinal Gornoro
— Le cardinal Coislin.
Le cardinal Santa Croce.
Le cardinal Sperettl.
Le cardinal Delphino.
Le cardinal Rodolowick.
Le cardinal Gabrieii.
Le cardinal d'Oste.
Le cardinal Arcbinto.
Le cardinal Fabritio Paalncci.
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ToMB IX. — Les lettres qui composent ce volame, la plupart à l'adresse do cardinal de Noaine<<, sont relatives à l'ordonnance donnée par ce prélat en 1696^ sur les matières de la grâce— et sa censure du livre intitulé : De la prédestination et de la grâce. En voici le détail, puis l'analyse telle que nous la fournit le manuscrit.
i. Lettre du cardinal d*Aguirre, en italien* — De Rome» 2 octobre 1696.
Il remercie M. de Noailles, archevêque de Paris, de lui avoir écrit, et lui témoigne très-affectueusement le déir qu'il a de former avec lui un commerce de lettres. Il dit que son ordonnance contient la plus saine doctrine sur les matières de la grâce et la plus conforme aux Pères et aux conciles, et qu'il ressent la joie la plus vive de voir la véritable discipline ecclésiastique si bien établie dans toute la France^ qu'il désire qu'elle se ré-
Î)ande de même dans tout le monde catholique pour y détruire es nouvelles opinions qui ont causé tant de préjudice a la foi.
2. Lettre du cardinal Henri de Noris , en latin. - De Rome, 2 octobre 1696. *
Cette lettre parott avoir été écrite à Mons. Bossuet, et elle mérileroit d'être imprimée en caractères d'or. — Le style en est coulant; la latinité élégante; on y voit à découvert une belle âme daui» un homme très-savant. Il commence par remercier Mons. Bossuet, à qui il dit les choses les plus flâneuses, de lui avoir envoyé l'ordonnance de Mons. l'archevêque de Paris de la part de ce prélat même; il dit qu'elle a été lue et admirée dans une assemblée très-nombreuse de cardinaux. Il parle ensuite des propositions de Jansenius^ et dit que l'Ëglisea décidé le fait et le droit; il appelle Mons. Arnaud un homme entêté; il le prie • enfin de faire des compliments à Mons. l'archevêque de Paris de sa part, et de l'assurer qu'il désire beaucoup de mériter son amitié.
3. Lettre latine de Mons. le cardinal Gasanate à Mons. Bossuet. — De Rome, 2 octobre 1696. — Page 4.
Il le remercie de lui avoir envoyé l'ordonnance de Mons. l'archevêque de Paris, et il fait le plus grand éloge de l'ouvrage et de l'auteur.
De Rome, 9 octobre 1696. — Pape
Copie d'une lettre écrite par un françois qui étoit alors à Rome, mais on ne trouve ni son nom, ni celui de la personne
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à qaî elleétoit adressée. On y voit combien rordojnance avoit été approuvée à Rome ; elle avoit éié traiaite en italien pour le pape qui, en pariant de Mons. i'archevôque de Paris, s'éloit servi du terme de Saint. On la traduisoit en latin. 11 annonce que la congrégation du Saint OfQce écrivoit à Mons. Tarchevôque de Paris une lettre de congratulation , et que le pape devoit lui adresser un bref plein de louanges. Il dit enfin que, si Ton suit cette ordonnance, on ne chicanera plus sur le fait et sur le droit.
De Rome, 10 novembre 1696. — Page
Cette lettre est en italien : c'est une réponse faite à un prince par quelqu'un qui étoil fort Hé avec le cardinal Novis. L'auteur fait le détail de ce que cette érainence avoit dit sur Tordunnance. Il dit qu'il s'étolt d*abord répandu un bruit à Rome qui avoit beaucoup alarmé les jésuites, à qui on avoit dit qu'elle portoit les plus rudes coups à leur doctrine; mais qu'après ravoir lue, ils avoient avoué que , quoiqu'elle ne fût pas favorable à leurs opinions, elle ne contenoit cependant rien que de très-bon , et qu'en particulier le père Antoine Baidegiani Tavoit assuré qu'il la souscriroit de tout son cœur, non-seulement parce qu'il pou- Yoit aisément la concilier avec leurs systèmes, mais parce qu'on pouvoit très-utilement remployer contre le jansénisme et ses partisans.
7. Copie d'une lettre écrite à Mons. I'archevôque de Paris , sans date et sans signature, en trois feuilles. C'est en quelque façon le précis de l'ordonnance ; elle contient le portrait dos deux partis qui paroU avoir été fait sans partialité et dans un esprit de paix et de conciliation. — Page 11 .
8. Diverses autres sur la même ordonnance qui ne contiennent que des compliments et des éloges.
De Mons. Bossuet, à Meaux, !«' novembre 1696. — Page
15 et 16. Plus deux lettres sur une instruction pastorale donnée par Mons. l'archevêque de Paris^ contre le quiétisme. Tune datée de Grenoble, le 10 décembre 1697 , de Mons. le cardinal Le Camus; l'autre de Mons. Fléchier, évoque de Nîmes, datée de Montpellier, le 12 décembre 1697, adressée à Mons. PJrot. — Pages 25 et 26.
17 et 19. Deux lettres de Mons. Bossuet à Monsieur l'archevêque de Paris, relatives à des observations qu'il devoit envoyer à Mons. l'archevêque de Paris. — Pages 27, 28 et 29.
Lettres du roi et de la reine d'Espagne, 6 janvier
33. Lettre signée Passionei, écrite du Conclave, le 28 septembre
34. Letire de Mons. le duc de Bourgogne, du 6 octobre 1708. Manque.
35. Lettre de Mons. le cardinal de Bouillon, d'Orléans, 9 janvier
1710. — Pa^je 40.
Au sujet des représentations qu'un religieux de Gluni avoit faites auprès de Muns. le cardinal de Noailles pour obtenir le maintien de Tétroite observance.
36. Lettre de Mons. Pyrot, de Paris, Cloître, 15 février 1711. — Page. 42.
Au sujet d'un livre de théologie qui avoit été dénoncé comme contenant des propositions erronées sur les matières de la grftce.
37. 38, 39. Trois lettres sans date et sans signature qui paroissent avoir été écrites en 1714, et qui font Téloge de la conduite que Mons. le cardinal de Noailles tenoit alors , et témoignent combien elle ét(4t approuvée même par ses ennemis. — Page 43 à 46.
40. Lettre de madame la princesse de Conti, douairière, à madame la marquise de la Yailière. — Page 49.
Elle lui apprend les bonnes intentions de Mons. le cardinal de Polignac pour Mons. le cardinal de Noailles, pour combattre 1^ bruits qui a voient couru, que ces deux éuiinences étoient broutiK lées, et que Mons. le cardinal de PoJignac se plaignoit que Mons. le cardinal de Noailles lui eût manque de parole. Il est très- vraisemblable que cette lettre a été écrite en 1714.
Cette lettre a été publi<^e dans le Cabinet historique y t. XVII, p. 178, et dans lea Manuscrits du Louvre.
41, 42, 43. Trois lettres allégoriques et relatives aux affaires du temps, datées du mois de septembre 1713. — P. 51 à 55.
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Lettres de Mons. Vévéque de Fr^us, depuis cardinal de Flewry,
à Mons. de Noailles.
De FréjQs, 30 janvier 1712. — Page
Mons. de Fréjus se justifie sur le r«»proohft qu'il paroît qne Mons. le raNinal de Nuailies lui itvoit fait (ravoir publié qu'il avtiii pnvoyiî des reinuniues à Son Riu. sur le P. Quesnel. Il as* sure, avec serment, «{u'il ne l''a e«-ril ni direcleuir^nl ni indirectement à personne, encore moins à Mons. de B>*:iuvilliers, Hvec qui il Q*i toit pnini en correspondani-e dipiiis plu^ de dix ans; il avoue néanmoins ôire cnriveiiu de iVnvoi des remarques ea répondant .i Mons. le cariinitl d'Kstri^es et à Mons. pHnciea évoque de Troyes qui lui avoient ériit Mir re sujet, et qu'il ne l'avnii fiiii que parce qu'il regardoii le premier couime un ami de Son E nineiire, tt iiu'.i l'e^jinl du s^conl ils etoi^^nt dans ua commerce suivi de lenre<^ (|u'alors mAuiela chose eioii déià divulguée Il donne à emeiidni hi^n clairi*in<Mit que c'est Mons» de Viniimille, archevAque d'Aix, iiqui il avoii adressé le paquet qui (onienoit ses remarques pour le faire passer à Son Ëmineuce, qui avoitrommis cette indiscrétion. 11 aiTUse même ce prélat de s'en être détendu avec peu de sinc«*rilé. lilDflii il acco opaline sa justification, dont le ton e>t fort humide, des plus grandes proiestitioiis de respect, de re< onnoissance et d'inclination, il ajoute qu'il ne désire rien et qu'il n'a point d'aiiibuion: puis, dans une apo>tille, il se récrie contre les mauvaises voies qu'on prenoit pour cha^^riner Son Emiiieuce, et l'assure qu'il n'y a point d'tiouuôie homme qui n'eu bOit ludique.
De Fréjus, 3 novembre. — Page
L'ttre de compliment sur la gnérison de Mons. le comte de Noailles qui avoii été bie.'^sé. Il fait part à Son Ëminence des nt'Uvelles que Mous, l'abbé de Janson lui a données en arrivant de Kome, et en particulier de la vénération du i ape et de tout Rome pour Son Eninsnce. 11 lui marque qu'il atiend le passage du roi d'Espagne pour le loger «liez lui; il fait l'éloge de Mons. le cardinal d'E^t^ées et le piérère aux autres ministre:-*; il Qnit par de tiès-humbl»'S et très-respectueubes protestations de reconnoissance. — Page 60.
De Fréjus, 4 mai
Il répond à une letire de Son Emlnence , datée du 8 avril, à laquelle 11 n'avidt pu répondre plisiôt à cau^n de son synode et de trois accès de fièvre. Il exalte la droiture de cœur de Son Emlnence à qui il donne des conseils sur la conduite qu'elle doit
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tenir dans les disputes du temps. Un évAqne, dit-il, ne doit preiir dre aiirun parti dans le^ opinions qui divisent les écoles; il doit parler comme juge et non comme th'Oiogien; il conseille à Son Eminenre de se contenter dans rinsiniCliori qu^etle avoit résolu de donner, d'y exposer la doctrine catholiqu*' et décidée pour la garantir de toute censure. Il ap[irouve riiistructioii des qua« ranie, parce quVtle met à couvert tous les pomts qui anroient pu sounrir quelque atteinte par la condamnaiion de certaines
{)ropositions. 11 lui semble que nos libertés ont été blessées par a manière de l'accepiaiion, mais il croit aussi quM ne faut pas dire durement au i>ape qu'on ne le regarde pas co «ime inf<iillible, et que ses décisions doivent Atre nçues par rKglise pour avoir force de lois. Jugement modfré qu'il porte sur le livre et les pro* positions du Pnre Quesnel. Il espère que Son Kininence, ne l'ayant approuvé que sur la foi de son prédécesseur, elle le condamnera pour donner la paii à l'Ëgli^e. Il est affligé de voir le pape et le roi mécontents de Son Ëminence, et dit qu'il dooneroit de son sang pour la tirer de cet état.
Sans date. — Page
Ëloge très-étendu delà censure faite par Son Eminence de la traduction de M. Simon. Il se loue du Parlement de Florence, et se plaint de son métropolitain. Il promet de condamner le livre de Mons. Simon s'il parult dans son diocèse, mais il ajoute que le Nouveau Testament et les Ecritures ne sont pas ordinairemeut entre les mains des ecclésiastiques. Il parle du prieuré de Pignan dont les jésuites poursui voient l'union et puis, par un à-propos, il dit que le Père Lachaise a écrit une lettre-circulaire à presque tous les évoques etqull y a répondu sans entrer dans le fond de la question. H remercie Son Eminence d'avoir écrit à Ptome au sujet des résignations «les cures, et marque qu'il écrira suivant ses avis à Mons. le cardinal Lecamtis. Il promet de ne point douner d*empioi au Père Arnaud, suivant les ordres de Sou Eminence.
De Montpellier, 27 août 1714. — Page
Cette lettre n'est point adressée à Mons. le cardinal de Noailles. Mons. l'évoque de Fréjus envoie à la personne à qui elle est écrite, un eiemtilaire de son niandenientduntil pane avec mo* destte; il déclare qu'il n*a songé qifà ne point prendre de (»arti. Il répond au repnN*he qu'on lui avoit fait d'avoir attatiné trop vivement les jansénistes et se sert de cet argument : ceux qui le sont ne méi lient anmn égard et ceux qui ne le sont pas ne doivent pas se plaimlre. Il dit que c'est par pure calomnie qu'on lui a iiiipiMé d'avi»ir vtiulu designer Mons le cardinal de Nonilla<. Il prétend au contraire avoir jusiifié cette Eminence, en parlant d^ grands saints qui avoient été dans te même calque lui.
Tome X. — i. Lettre de Mons. le duc d'Antin à Mons, le cardinal de Noailles. — 2 septembre 1711. — Page 1 .
Mons. le duc dit à Mons. le cardinal que la manière dont le roi a reçu les témoignages d'attachement, de respect et de soumission de Son Ëminence , prouve que son cœur n'étoit point changé, et que Sa Majesté ne deûiandoit pas mieux que de n'a- Toir point à se plaindre de lui ; que le dépôt qu'il lui avoit confié a été remis à Sa Majesté qui en a été contente et a donné Tordre de lui mander de sa pari qu'elle n'en feroit aucun usage, si Son Ëminence n'ayoit de nouveau à se plaindre; finalement qu'il falloit chercher la paix nécessaire à l'Eglise, sans laquelle Dieu ne sauroit être servi.
2. Lettre de Mons. le cardinal à Mons. le duc d'Ântin. — 4 septembre.
Au sujet de la continuation des pouvoirs aux jésuites avec les raisons qu'il a de ne pas les leur rendre. (Mons. le cardinal avoit été longtemps le chef du parti janséniste). — Page 3.
3. Articles d'un acte demandé aux jésuites par Son Ëminence» au mois de novembre 1711, portant un désaveu formel de ce qu'ils ont pu dire et répandre en public contre Son Ëminence. — Page 5.
4. Lettre de Mons. le cardinal de Noailles à Mons. le cardinal de la Trémoille. — 25 mars 1715.
Il ne peut approuver le projet du bref qu'on lui a présenté où, sous quelques phrases de douceur, il ne voit que des sentiments très-dtu's et désobligeants.
5. Autre lettre de Mons. Yoysiu à Mons. le cardinal de Noailles. — De Versailles, le 23 avril. — Page 10.
Il lui envoie deux lettres venues de Rome pour lui dans son paquet; Tune à Mons. le cardinal de la Trémoille, et l'autre de Mons. Pbilipold, concernant l'accommodement.
6. Lettre de Mons. le cardinal de Noailles à Mons. le duc d'Orléans. — Du 14 juillet 1717. — Page 16.
La lettre que S. A. R. a écrite aux évoques acceptant , 1*0blige de reprendre toutes ses paroles et de publier son appel incessamment.
7. Lettre de Mons. le cardinal à Mons. Tévêque de Chartres. — 20 octobre. — Page 49.
Il lui accuse réception de la sienne^ et lui marque qu'il n'est plus permis d'écrire sur les matières du temps; le silence ayant été ordonné par une déclaration du roi.
8 et 9. 4 et 5 mai 1718. — Pages 20 et 21.
Deux lettres de Mons. le duc de Saint-Simon à Mons. le cardinal, sur le retour de Mons. Petitpied.
10. Lettre de Mons. le cardinal à Mons. le duc d'Orléans du 12 octobre. — Page 22.
Concernant les ordres envoyés pour faire garder le silence sur ce qui regarde la constitution. — Sa surprise à cet égard, d'autant plus que l'on attaque dans cette malheureuse affaire les libertés de TEglise gallicane.
11. Lettre de Mons. le cardinal à S. A. R. — Du 12 novembre 1720. — Page 24.
Il prie S. A. R. de remettre la déclaration au Parlement le jour qu'elle recevra son mandement, et d'employer l'autorité du roi pour son observation, etc.
Première lettre du Régent au cardinal. — Page
13. Deuxième lettre de S. A. R. (le Régent) à Mons. le cardinal de Noailles. — Page 26.
Il le prie de lui envoyer les huit articles dont Son Eminence est convenue avec Mons. le cardinal de Rohan.
14. Troisième lettre de Mons. le duc d'Orléans à Mons. le cardinaL
Au sujet d'une conférence que Son Eminence doit avoir avec MM. les évêques et pour laquelle Mons. le cardinal de Rohan est tout prêt.
15. Lettre du cardinal Gualterio à Mons. le cardinal de Noailles.— De Rome, le 2 août 1721. — Page 28.
Beaucoup de compliments. Il dit la manière dont le cardinal de Rohan pense sur son compte.— Caractère du pape et sa conduite.
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16. Lettre de ttiadame la (irincesse des Ursins à Mons. le cardinal* — De Rome, le 5 août. — Poge 32.
Sur la mort de Mons. l'évoque de Châlons.
17. Lettre de Mons. le cardinal Gualterîo à Mons. le cardinail de Noailles. — De Rome, le 23 août. — Page 34.
Fxcnsessur son peu d'exactitude h rf^pondre. ZAIe de Mons. leranlinal de Roliaii pour Son Ëminence. — Caractère da cardinal Conti, de MM. Marafordi et Riviera.
18. Autre lettré de Mons. le cardinal Gnalterlo. — De Rome, S7 septembre. — Page 37.
Il continue à assorer Mons. le cardinal de Noailles du xèle de Mons. le cardinal de R(than ponr re qui regarde Son Emmenre, et qu'on a lieu de compter sur les bonnes dispositions du pape.
19. Copie de la lettre de Mons. le cardinal de Noailles à Mons. le cardinal de Bissy. — Page 39.
Sur ce qu'il avoit offert de prendre la défense de son mandement d'acceptation. Grâces rendues à ce sujet.
20. Lettre de Mons. l'évoque de Blois (Jean-François-Paul de Caamartin) à Mons. le cardinal de Noailles. — Page 41.
Au sujet du mandement. Ses sentiments sur ce qui peut s'en suivre et cequ'»n put dire, comme aussi sa manière de penser sur le jugement d*Embruu.
21. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailies. — De Marly, V' février 1727. — Page 43.
Il lui dit combien il a été satisfait à la première lecture de son mandement, et l'espérance qu'il a que l'examen à fond ne diminuera pas la joie qu'il a ressentie.
22. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — De Marly, 6 février. — Page 44.
Il l'engage à se rendre chez lui avec le père de La Tour, où il les attend k dtner.
23. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailies. — De Marly, 14 février. — Page 45.
Il peut compter sur le secret de Mons. le cardinal de Bissy à
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l'oeraiBion de son mandt'inent dont \e» j^^suites ne sont même p9s in^ormé^*; aussi mal à propos cher he-t on à aiannpr Son Eminenre^ et a lui donner des soupçons pour le faire changer de dessein.
14 et 25. Denx antms lettres de Mons. le cardinal de Flenry à Mons. le cardinal de Noailles. — 1*' et 2 mai. — Pages 46 et 47.
Témoîj^nagesd*arniti^. de la pari de Mons. le cardinal de Fleury pour Mons. W cardinal de Noailles. Dé^ir bien sincère qu'il anroit que Son Kminence voulûi conmiirir à !■ paix de PËglise, après que Dieu veut bien la faire espérer au royaume.
26. Lettre de Mons. le cardinal de Flenry à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 30 juillet. — Page 49.
Il engage Son Eininence à ne pas consentir la rt^signation qne vent faire le < uré de Siiinl-Jai ques du Haut Pas, de s<i cure^ en faveur du sieur Beins, dont le» senlimeuts sont équivoques.
27. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 24 août.
Il lui mande que la censure, faite par quelques évêqnes da livre du Père Lecourayer, ne paioitra qu'après celle de Sun Ëminence.
28. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury & Mons. le cardinal de de Noaille<*. — 29 octobre.
Il sait que le Père Térosson, les sienrs Boyer et Molinler, cidevant de l'Oratoire, et IfS sieurs Bnzin, Beins ci-devant curés de C'»mpiègiie, so di>poseni h pm 1er cet Avant, dans leurs sermons, en laveur île Mons. révc^qu' de S nez, et contre le concile d'Embrun, ié>oluii(m(|u\»n ne pourroit icKanlei que comme une .«'édition plus propre a rciiiiiitT^r le< esprits qu'à < onvertir les cœurs; ce (|ui 1 eriL-a^ze à prier Son Emiueuce de Itur défendre de parier de ces sortes de matières.
novembre, 12 et 22 décembre
Trois autres lettres de Mons. le cardinal de Flenry à Mons. le cardinal de Noailles.
32. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 22 décembre.
Il lai marque la reconnoissance avec laquelle il a reçu Tinstmclion que Son Eminence vient de donner au public au sujet des livres du Pète Le Gourayer. — Nécessité que ce religieux donne, sans différer, une rétractation de ses erreurs.
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33. Lettre de Mons. le cardinal de Fleary à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 14 janvier.
L'intention da roi est de Taider de son autorité pour punir le sieur Montigny, prédicateur, pour avoir, contre les ordres de Son Eminence, prêché deux sermons dont il joint ici un extrait.
34. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 21 janvier.
Il le prie d'interdire de la prédication les sieurs Montigny, Boyer et Bazin pour les excès auxquels ils se sont portés dans la chaire. — Détail sur ce sujet.
36. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 13 mars.
Il lui demande justice des excès commis en chaire par le Père Terrasson.
36. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 12 avril.
Il lui mar<]ne la joie que lui a causée le projet de mandement
Î[ne Son Eminence lui a envoyé^ dont le secret sera gardé fidèement. Il ajoute que, si cette affaire entêté plus tôt arrangée. Son Eminence n'auroit peut-être pas signé la lettre des douze évèques. Incident que Mons. le cardinal de Fleury craint d'avoir aggravé. Préventions du pape contre lesquelles il se propose de travailler sérieusement.
37. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. ~ Du 23 mai.
Mons. le cardinal de Fleury complimente Son Eminence sur ce qu'elle vient de faire; il ajoute que quand elle ne consultera que son bon cœur^ tout pourra aller à souhait. II vient d'en écrire à Rome^ où la lettre des douze évêques avoit fait un fort mauvais effet.
38. Lettre du Père Graveson à Mons. le cardinal de Fleury. — De Rome, 17 juin.
Il fait savoir à Mons. le cardinal le plaisir qu'a fait à Rome sa révocation. — Nécessité pour Son Eminence d'écrire au pape
Sour annoncer son acceptation de la constitution; seul moyen e faire cesser tontes les divisions de l'Eglise.
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9. Lettre de Mens. le cardinal de Fleury à Mons. '•' Noailles.— Da 3 juillet.
Snitedes indispositions où étoitle pape contre Son Eminence, à l'occasion de la lettre des douze évê(|ues au roi. Il assure que la lettre qu'elle a signée avec sept autres prélats a calmé la cour de Rome. Ses soins pour maintenir les bonnes dispositions à son égard.
40. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 7 juillet.
Il prie Mons. le cardinal de Noaillfs de lu! indiquer un jour qui lui sera le plus commode pour qu'il puisse se rendre à Tarchevôché.
41. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 7 juillet.
Il marque à Son Eminence sa joie sur sa réunion au Saint- Siè^e. Enfin on va tout disposer pour envoyer à Rome un courrier, dès que Son Eminence aura écrit au pape.
42. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 20 juillet.
Joie de Mons. le cardinal de Fleury de tout ce que Son Eminence vient de Taire. Satisfaction du roi à cette occasion.
43. Lattre autographe de Mons. Daguesseau à Mons. le cardinal. Même sujet que la lettre ci-dessus.
44. Lettre du cardinal de Fleury au cardinal de Noailles. — Du 29 juiiidt.
45. Lettre de Mons. le cardinal de Noailles à Mons. le cardinal de Fleury.— Du 29 juillet.
A l'occasion de la dernière couche de la reine^ et de la naissance d'un dauphin.
46. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 17 août.
Il ne laissera pas ignorer au roi ses pieuses réflexions sur la naissance d'un dauphin.
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17. Lettre de Hons. le cardinal de Fleory à Mons. de Noaflles.—
Du 22 aoAt.
On Ini portA ton|onrs des plainte» snr nn frrand nombre de prAires ei de rnrés de Pjiris qni ineriternieni ptmiiion pour leurs exrA.< : il aime niieni l'ependant dissimuler, dans la crainte de faire de la peine à Son Emmenca.
18 et 49. Deux antres Ieitre<t de M. le cardinal deFieury & Mons. de Noailies. — Du 2'a août et du 5 septembre.
50. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailies.— Du 14 septembre.
Le roi ordonne que, pour le cur^ de Saînt-Germaîn-le- Vieux qui vient de vaquer, on ne jttie les yeux que sur quelque sujet pacifique et modéré.
51. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailies. — Du 16 septembre.
Il annonce à Son Eminenre le deuil qne prend le roi pour le duc irY«>n-k, et mardi au p us tard pour l\ reine de Sardaigne, pour laquelle l'inieniinn de Sa Majesté est qu'un fasse un service à Notre-Dame. (Manque.)
52. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noaillfs. — Du 11 septembre.
Raisons d'incommodité qui empêchent la reine de se rendre à Paris.
53. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailies. — 5 octobre.
Bannières , arrivé de Rome, a apporté toutes les dépècbes que Ton n*a pu déchiffrer envoie , mais par le^^quelies on voit cependant que le br* f est rhanyé et coiiçii en termes beaucoup pins tendres. Il ajoiile qu'aus^^iiôt qu'il sera instruit de tout ce dont il >'agît. il se rendra à Paris pour communiquer le tout à Son Emiuence.
54. Lettre de Mons. Daguesseau à Mons. le cardinal de Noailies. 9 octobre.
Il le complimente sur la situation où il se trouve actuellement par suite de sa réconciliation avec le Suint-Siê;*e et de la paix dans l'Eglise qui doit en ôtre une suite imffianqaabie.
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M. Lettre de MofiB« te ear Jfnal de Fleary à Mods. de Noailles. — Du 13 novembre.
Le Di Ini sait gf^ de ses bonnes di«po^îtions. Sa MajeHté est dans l'impaiienre devoir terminer retle aiïaire, et df^sir» veritablemeni le lémoiuncr«lSo'i Eminence. Assiiraïu-e que lui donne Mon8. le canliiial dn Fl^^nry de tonie la pnuee.iion de Sa Majesté et âe la persuasion où elle e>i uuVlle se tiendra en garde contre tous ceux qui ne cherchent qu à l'ébranler.
86. Lettre de Mons. de Ghauvelin à Mons. de Noailles. — Da IV octobre.
Môme sujet que la précédente.
87. Lettre da cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 19
octobre.
Il vient de s'assembler avec Mons. le cardinal de Rohan, Mons. le chancelier et Mons. le ganle des sceaux , ei qu'ils ont examiné qu'eu égard aux circonstances du temps, il coriveiioit de publier le mandement que Son Eminence a ùgné, le 11 de ce inols. Mons. le cardinal de Fleury fait ensuite des réflexions sur tous les otïoavetaents qu'un pareil retardement peut occasionner.
68. Lettre du cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 21
octobre.
Il félicite Son Eminence sur ré.vénement de la conclusion d'une affriire qui va enfin donner la paix à l'Eglise. Il ne reste plus qu'à donner quelques mois à la fureur dts ennemis de la paix que le roi aura suin de faire calmer.
89. Lettre autographe du roi Louis XV à Son Eminence. — Da 21 octobre.
Sur la publication de son mandement.
60. Lettre da cardinal de Fleary au cardinal de Noailles. — Da Î2 octobre.
Sur une recommandation relative aax filles de Saint-Michel.
Lettre de Mons. le cardinal de Noailles. —Du 24 octobre
Il désapprouve un écrit répandu dans Paris sous son nom, en date du 22 août.
62. Répense de Son Eminence an roi à sa lettre d'hier. — Da 16 octobre.
Eloge sur la manitee dont Sa Majesté prbn^ pw^ au affaires
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de l'Eglise. Il lai renouvelle en môme temps la protestation qn'il a déjà faite contre récrit. — Du 22 août.
63. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Son Eminence. — Da 25 octobre.
Plaisir que lui a fait sa protestation contre l'écrit du 22 août; il l'assure qu'il doit compter à tous égards sur la protection et l'amitié du roy.
64. Lettre de Mons. de Ghauveliu à Monseig. le cardinal de Noailles. — Du 26 octobre.
Sur la consommation du grand ouvrage, auquel il vient de mettre la dernière main.
65. Lettre de Mons. le cardinal de Fieury à Monseig. de Noailles.
— Du 27 octobre.
La surprise qu'on lui a faite au mois d'août servira par la suite à rendre Son Ëniinence plus attentive à Tégard de ceux qui voudroient en entreprendre de pareilles à l'avenir; au reste le roi a été très-satisfait de sa lettre qu'il a lue devant tout le monde.
66. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Monseig. de Noailles. Du 28 octobre.
Nouvelles de la santé du roi qui se porte très-bien. Les lettres suivantes^ des 29, 30 et 31 octobre et 2 novembre, traitent du même sujet.
67. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Son Eminence Mons.
de Noailles. — Du 2 novembre.
Le roy est informé des propos que tiennent Mesdames de Ghelles et de Saint-Antoine , entièrement opposés à la paix : Sa Malesté a jugé à propos de leur envoyer Mons. de Maurepas pour les prier d'être plus circonspectes à Taveuir dans leurs discours et leurs entretiens.
68. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — > Du 4 novembre.
Concernant la santé du roy.
69. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du samedi.
U annonce qu'il se rendra à rarchevtelié.
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70. Lettre de Moos. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 7 novembre.
II marqae à Son Eminence le plaisir qu'a fait an roy et à la reine le mandement qu'il leur a remis de sa part, qui porte avec lui un caractère de vérité , d'onction et d*un esprit vraiment épiscopal.
71. Lettre du Père Graveson à Son Eminence. — De Rome, le il novembre.
Sur l'agréable nouvelle que le courrier de France vient de leur apporter de l'heureuse paix dans TEglise de France par la publication de la constitution. Satisfaction que le pape et les cardinaux ont témoignée à cet égard.
72. Lettre de Monseig. l'évêque de Rodez (de Tourouvre) à Son Eminence. — Du 15 novembre.
Pour lui accuser réception de son mandement dont on ne peut attendre que des suites favorables.
73. Lettre de Mons. l'évêque d'Angoulôme ( Cyprien-6abrlel-Bénard de Rézay) à Monseig. de Noailles. — Du 16 novembre.
Il lui marque qu'on ne doit guère s'atteindre à vivre dans une bonne union avec la cour de Rome, tant que le défaut d'explication et de fixation de la doctrine de la bulle subsistera. — Détails à ce sujet.
74. Lettre de Monseig. l'évêque de Mâcon (Michel Castagnet de Tilladet) à Monseig. de Noailles. — Du 22 novembre.
Il lui accuse réception de son mandement. Exemple qui va réjouir le public et lui en particulier.
75. Lettre de Monseig. l'évêque d'Arles à Monseig. de Noailles. — Du 22 novembre.
Il lui accuse réf^eption de son mandement : — son désaveu de l'acte du 22 août fournit une nouvelle preuve au public de sa manière de penser à l'égard du Saint-Siège.
76. Lettre du cardinal de Fleury au cardinal de Noailles. — Du 22 novembre*
77. Lettre de MoDseig. le cardinAl de Noailles aax cinq appelaaU.
— Da 23 novembre.
Il leur envoie son mandement d'acceptation.
78. Lettre de Mons. le cardinal de Fleary à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 24 novembre.
Satisfartion qu'a causée , tant au pape qu'aux cardinaux dans le Consistoire, son mandefiienl auqoel on a donné un applaudissèment général. Pbisir qu*a dû taire à Son Eminence la lettre tendre et honorable de Sa Sainieté et du sacré Collège : Au reste le roy d'Kspatine et toute sa cour ont éprouvé une égale satisfartion à la lecture <le son mandement, et linalement tonte rfc)urope témoigne une joie parfaite de révéuemeut de son acceptation.
79. Lettre de Mons. TévAque de Sisteron (Pierre-François Laûteaa) à Son Eminence. — Du 25 novembre.
Sur la réception de son mandement. Sa joie à cette orcasion.
80. Lettre de Mons. Tévêque de Sencz à Mouseig. de Noailles. — Du 2S novembre.
Sur la réception de son mandement.
8i. Lettre de Monseig. le cardinal de Flenry à Monseig. de Noailles. — Du 29 novembre.
Il marque à Son Eminence que la reine va lundi prochain à Notre-Dame, et ensuite à Sainte-Geneviève.
82. Lettre de Monseig. le cardinal de Noailles an Père Graveson.
— Du 6 décembre.
H lui marque combien il est persuadé de la part qu'il prend à la demarviie qiM vient défaire, et le cliar.ed'aaisurer le Saint- Père (le sa vénération p>iur le Saint-Siége, de son respect pour sa personne et de sou attachement pour le sacré Collège.
83. Lettre du cardinal de Fleury au cardinal de Noailles. •* Du 17 janvier.
84. Lettre du Père Graveson à Monseig de Noaillea. — De Rome, le 30 décembre.
li a fait traduire en italien, et imprimer par ordre du pape sa lettre pleine de ronbolaiion, laquel e a (reneiré Sa Sa'Ulité d'eé* time et de tendresse potir Sua Eminence. Enfin Sa Saiuieté a été
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bien aise de produire cette pièce, afin qoe toat le monde Mtper* suadé des seniimeuts de Son Ëmioeoce.
85. Lettre da Père GraTeeon à Monseig. de Noailles. — Du 6 Janvier 1729.
Le Père Graveson mande à Son Eminenceqae, ponr satisfaire à ses ordres , il a (Hé voir tous les carlinaux , pour leur témoign«*r de sa part son esiuiie ei sa reconnaiï^aMce pour eux. Détails sur li'S tioniiêietés qu'il a r* çues ue chacun en particulier par considération pour Sou Eiiiiuence.
86. Lettre de Monseig. le cardinal de Noailles au Père Graveson. — Du 24 janvier.
Sur la re<*onnoi.«sanre d« la jujtice que ce Révérend Père lui a II andé i|ue U pape reiidoit à se:» sentiinenis. Au resie Son Eniinence apprend avec filaisir la lin de rniipression de ses lettres ilii^olo^'iqups que rimpoiiunce de la niai*ère et la profoade érudition de l'auteur rendeut également iniéressanies.
87. Lettre du Père Graveson à Monseig. le cardinal de Noailles.— Du 3 février.
Il l'informe de ce qu'il a fait auprès deMons. le cardinal Lambertini qui s'étoii trouvé **n campagne, lorsqu'il fil les visites dont il a rendu compte à Son Ëuiiueuce par sa lettre. — Du 6 de ce mois.
88. Lettre du cardinal de Fleury à Monseig. de Noailles. — Do 13 février.
Au sujet du plaisir qu'il restent que Son Eminence soit contente de lui dans toutes les grâces que le roi accorde à sa famille.
89 et 90. Deux autres lettres du cardinal de Fleury à Monseig. de Noailles. — Des 18 et 21 février.
91. Lettre du Père Graveson à Monseig. de Noailles. — Du 2& février.
Raisonsqui l'ont engagé à composer sa lettre tfaéologique pour la défense do la doctrine de samt Thomas et le dé^ir de prouver son éloigneiueut tant des erreur» de iaiisenius que des horribles uiaximes de la morale relàch e, ce qui lui attire des attaques sans ûu de la part des moliuistes.
92. Lettre de Monseig. le cardinal de Fleury à Monseig. de NoaiU les. — Du 2 mars.
Il assure Son Ëminence du plaisir avec leqael il apprend qu'elle est dans i'inieniiou de rendre ses pouvoirs à quelquesuns des jésuites des trois maisons. 11 ajoute que le roi a appris cette nouveiid avec la plus grande satisfaction.
93. Lettre du Père Graveson à Monseig. de Noailles. — De Rome, 17 mars.
Ses sentiments sur la prâce efficace et la prédestination gratuite. Réflexions à cet égard. Satisfaction que reçoit ce Révérend en apprenant la coniinuation de la manière de penser de Son Ëmiiieni:e sur ce point. Finalement mauvais bruit qu'on fait courir ici sur le retardement de son instruction pastorale.
94. Du 18 mars. — Plainte que fait Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles des excès que commettent dans Paris les appelants et réappelants, et pour lui marquer qu'on a transféré le sieur Gauthier dans une abbaye dn diocèse d'£vreux.
95. Réponse de Mons. le cardinal de Noailles aux deux dernières lettres du Père Graveson. — Du 18 avril.
Il attend avec impatience l'exemplaire de son livre : i" pour confondre la calomnie et venger la dorlrinc de l'école de saint- Thomas: â*" qu'il est uu-dessus de tous les bruits qui se répandent au sujet de sou instruction pastorale. 11 lui suftit d'encon* noitre les auteurs pour se- flatter que leurs etforts et leurs mauvaises intentions ne peuvent lui faire le moindre tort.
96. Lettre du Père Graveson à Monseig. de Noailles. — Du 5 mai.
Sur son ouvrage et sur la promesse que lui a faite Monseig. le cardinal de Polignac de preii !re possession du titre de l'église de Saint-Sixte, au nom de Mous, le cardinal de Noailles.
97. Lettre du Père Graveson à Monseig. de Noailles. — Du 12 mai.
Prise de possession du titre de l'église de Saint-Sixte au nom de Son Ëminence^ par monseig. le cardinal de Polignac. Détails sur la cérémonie qui a été observée à cet égard.
TôMB XI. — Table des pièces contenues dans ce volume.
i^ Démonstration de la cause des divisions qui régnent en France. (C'est nn mémoire contre les jésuites.) — Pages i à 88.
2o Différends arrivés dans l'Eglise au sujet de Louis Moiina. — Pages 89 à 117.
Tome XIL — Etat des pièces contenues dans ce volume
i. Eclaircissement sur les disputes présentes: i* leur origine; 2* le remède que le roy et les évoques y ont apporté.
1 Récit abrégé de la réception de la constitution en France qui fait sentir les ménagements qu'on doit garder envers ceux qui conservent encore des doutes.
3. Détail sur quelques discussions entre Mons. le cardinal de Noailles et les évêqnes de Luçon et de La Rochelle^ dont les sentiments différents sur les ouvrages du P. Quesnel constituent le fond. — Pagel.
&. Examen de la résolution prise de tenir un concile national an sujet de la constitution unigenitus. — Page 4. '
5. Observations sur la tenue d'un concile national et des difficultés qui s'y opposent. — Page 22.
6. Délibérations de l'assemblée des cardinaux, archevêques et évoques sur l'acceptation de la constitution unigenitus de Notre Saint Père Clément XI; ensuite desquelles est une instruction pastorale approuvée par l'assemblée et proposée à Messeigneurs les prélats absents. — Imprimé. — 1713 et 1714. — Page 31.
7. Projet de lettre érrite par Mons. le cardinal de Noailles aux évêques qui lui étaient unis de sentiments^ à l'occasion de ce qui s'est passé dans les conférences tenuesen 1714 chez Mons. le cardinal d'Estrée. 1714. — Page 74.
8. Copie de la lettre de huit évoques au roi. ^ 14 janvier. ^ Page 75.
9. Remontrances de Monseigneur le cardinal au roi, au sujet de la constitution. — Page 82.
iO. Autre idem, — page 88.
il. Mémoire de Monseigneur de cardinal à madame de Maintenon pour lui représenter la nécessité de ne point écouter des pasteurs étrangers dans une affaire à Tégard de laquelle elle a avoué elle-môme qu*il ne lui étoit pas permis de porter un jugement solide. Son Eminence lui reproche le parti qu'elle a pris de se déclarer contre son archevêque^ qui n'a en vue que le bien de la religion, les règles de TEglise et le salut des âmes confiées à ses soins. (Mous, le cardinal étoit alors chef avoué du parti janséniste). — Page 95.
12. Conduite de Mons. le cardinal de Noailles contre les jansénistes. —i 714. — Page 97.
13. Explication détaillée de chaque proposition de la constitution de Notre Saint Père, du 8 septembre 1713. — Page 104.
14. Raisons qui empêchent les évêques qui n'ont point encore accepté la constitution de mettre leur acceptation avant leur instruction pastorale. — 29 avril 1715. — Page 119.
15. Mémoire remis à Mons. le chancelier pour faire connoître le mauvais effet qu'a produit sur l'esprit de Mons. le cardinal de Noailles l'intervalle de vingt-quatre heures qu'on a proposé de mettre entre l'achèvement de Tinstruction pastorale et sa publication. — 2 mai 1715. — Page 122.
16. Projet de mandement présenté par Mons. le cardinal de Noailles, et remis à Mons. le chancelier par Mons. le duc de Noailles. — 9 mai. — Page 126.
17. Projet d'acceptation remis à Mons. le cardinal de Rohan par Mons. le régent. — 25 septembre. — Page 130.
18. Observations sur le projet d'instruction pastorale qui doit suivre le mandement d'acceptation. — Page 134.
Mons. le cardinal d'Ëstrées. —Page 176 bis
22. Réponse du maréchal de Noailles (Adrien-Maurice). — Pages 177 à 231.
52 PAPIERS DS NOAILLBS
Tous XIV. — Extrait des brefs du pape et lettres des rois, reines, de Mons. Vinfant et madame Vinfante de Parme à Monsei* gneur le marécfial de Noailles,
LBTTEBS ET BRKFB DU PAPB BBNOIT XIV.
i. Réponse au compliment que Monseignear a fait à l'exaltalion de Benoit XIV. — 24 septembre 1740. — Page 2.
2. Réponse au compliment que Monseig. a fait à S. S. sur la nou- Telle année. — 12 janvier 1741. — Page 3.
Même sujet. — 15 janvier 1743. — Page
5. Sa Sainteté fait Téloge de Mons. le cardinal Tencin. ~15 mai 1743. — Page 6.
6. Sa Sainteté félicite Monseigneur d'être revenu de l'armée en bonne santé. — 15 janvier 1744. — Page 7.
7. Réponse à Monseigneur sur son compliment de bonne année.— 26 janvier 1745. — Page 8.
8. Bref du pape à Monseigneur en lui envoyant son ouvrage sur la béatification et la canonisation des saints. -* 22 octobre 1745. — Page 9.
9. Sur le respect qu'il témoigne pour le Saint-Siège. — 22 janvier 1746. — Page 10.
10. Sa Sainteté fait remettre^ à l'Escurial , à Monseigneur^ par le nonce, le bref qui rend justice aux sentiments de respect que Monseigneur atoujours eus pour le Saint Siège, et Sa Sainteté espère qu'il établira une paix durable entre des puissances dont les intérêts sont si étroitement liés. — 26 mai 1746. — Page 11.
11. Sa Sainteté répond au compliment que Mons3igneur lui a fait sur la nouvelle année. — 14 janvier 1747. — Page 13.
Môme sujet. — 8 janvier 1752. — Page
20. Sa Sainteté promet de faire tout ce qui sera possible en faveur de Mons. l'évoque d'Ëcrinée dont elle connoît tout le mérite et toutes les vertus. — 10 janvier 1752. — Page 22.
21. Copie du bref de Sa Sainteté au roy sur ce qui regarde Mons. l'abbé de Canillac. — 21 février 1752. — Page 23.
22. Sa Sainteté répond au compliment de bonne année de Monseigneur. — 17 janvier 1754. — Page 24.
23. Sa Sainteté recommande le chevalier de Fontana, quia servi dans les troupes françoises. — 25 mai 1754. —Page 25.
Réponse aux compliments de nouvelle année. — 25 janvier
1735. — Page 26.
Ces deux dernières lettres manquent.
25. Sa Sainteté approuve la distribution que Monseig. a faite des reliques qu'elle lui a envoyées. — 26 mai 1755. — Page 27.
26. Bref contenant les remercîments de Sa Sainteté sur le compliment de Monseig. à l'occasion de la nouvelle année. — 19 janvier 1856. — Page 28.
27. Bref du pape pour remercier Monseig. de son compliment de bonne année^ et lui témoigner sa satisfaction de ce que le roy le dispense d'entrer au conseil, mais Sa Sainteté en est bien fftchée pour ce qui la regarde personnellement. — 26 janvier 1757. —
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LETTRES DU ROI D*ESPAG!IB (PHILIPPE v).
Philippe V de France, né le 10 décembre 1683^ à Versailles, mort le 9 Juillet 17A6, connu d'abord sous le nom du duc d*AnJou, deuxième fils de Louis, dauphin de France, et de Mario-Anne de Bavière. Appelé au trône d'Espagne par le testament du roi Charles Il/proclamé roi d'Espagne sous le nom de Philippe V, le 2A novembre 1700, mort le 9 juillet 1746. On sait les services que rendit à ce prince le duc de Noailles (Adrien-Maurice), qui l'en récompensa par le titre de Grand d'Espagne de première classe et par l'ordre de la Toison d'Or.
:28. Sa Majesté est très-persaadée de la douleur que Monseigneur ressent de la perte du roy très-chrétien. — Buen-Retiro, le 14 octobre 1715. — Page 31.
29. Sa Majesté est très-sensible à la part que prend Monseigneur au mariage du roy d'Espagne avec la princesse d'Orléans. — 3 novembre 1721. — Page 31 bis.
30. Remercîments sur la manière dont s'eiprime Monseigneur h l'égard du sort qui a replacé S. M. Catholique au trône d'Ëspagne, par suite de la mort du roi son fils. — Saint-lldefonse, 23 octobre 1724. — Page 32.
31. Félicitations du choix que le roy a fait de Monseigneur pour commander son armée en Italie. Les preuves que Monseigneur lui a données de son altachf'ment à son service ne lui laissent rien à désirer sur ce quil fera pour conserver entre les troupes du Roi et celles de S. M. Catholique une parfaite intelligence. — Page 33.
32. Sa Majesté répond à Monseigneur sur son compliment de bonne année. — 12 février 1738. — Page 34.
33. Le roi remercie Monseigneur de son compliment sur le mariage de rinfant don Philippe avec la reine Louise-Elisabeth de France. — Aranjoez, 2 mai 1739. — Page 35.
34. Remerciements pour les souhaits que fait Monseigneur pour S. M. Catholique à l'occasion de la nouvelle année. — Buen-Re* tiro, 31 décembre 1740. — Page 36.
wm Lk wauaniQCE w: locnm, SS
3S. Kèpamse de Sa Majesté a Mcttseignear à ses MQhaiU 4e «nh Tdie aiBée. — S mars 1741. — Pa^e 37.
96. Le roi répr^ni aux s^ntimeats d'aitachement que Monseignear, par sa lettre J3 16 jiQTîer dernier, lai a tèmoipiés pour soq serrice. — 23 mars 17U. — Page 3S.
37. Sa Ma.'es'.ë exprime combien elle désire Tonion des deni princes^ la gïûire (t les intérêts communs de la maison de Bourbon. ^ Aran]aez, 17 juin i7U. — Pa^e 39.
38. Le roi répond an compliment de condolëanee qne Monsei* gnenr loi a fait snr la mort du roi d'Espagne. — Bnen*RelirO| 29 juillet 1716.— Page 40.
39. Le roi répond à son compliment sur la noQTelle année. -> Bnen-Retiro, 9 janTîer 1747. — Page 41.
40. Lettre du roi dTspngne écrite au roi pour complimenter S. M. Très-Chrétienne sur la Tictoire quM Tient de remporter — Buen-Hetiro, 17 juillet 1747. — Page 42.
4L Lettre du roi d'Espagne au roi pour lui marquer que c*est mal à propos que la Cour de Tienne se plaint qu'il n'a pas Toslu entrer dans un traité qui lui a été proposé à Lisbonne, puisqu'il n'en a jamais été question. Ati reste il a mandé à M. de Macanaz qu'il se conforme à ce que lui dira M. le duc d'Huescar, ue trouvant aucun danger qu'il entre ainsi que les autres dans les conférences. — Sans lieu ni date. — Page 44.
42. Sentiments de S. M. Catholique pour Monseigneur. — Buen- Retiro, 23 janvier 1748. — Page 45.
Même objet. » Buen-Retiro, 3 janvier 1755. — Page
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LETTBB DB LA REINE D'bSPAGNB, LOUISb DB BAVOIB^ A M. LB DDC DB KOAILLBS.
Philippe V aToit épousé^ dès le 2 novembre 1702, Marie-Louise de Savoie, sœur de la duchesse de Bourgogne, comme celle-ci, princesse aussi enjouée qu*aimable, et que la mort enleva prématurément le 14 février 1714. Voir ce que nous avons dit, ManusciUs du Louvre^ p. 130.
49. Sa Majesté remercie Monseigneur de son compliment sur la naissance d*un prince.^ Madrid, 26 décembre 1707.— Page 53.
LBTTRE DE LA BBINB D*ESPAGNB, ÉUSABETH FARRBSB, A M. LB DUC DB NOAILLES.
Quoique fort afQigé de la mort de Louise de Savoie, qu'il aimoit tendrement, Philippe V ne tarda point à se remarier, et sur les instances de la princesse des Ursins, qui devoit si brusquement se repentir de ce choix, épousa, le 24 décembre de la même année, fJisabeth Farnëse, fille d'Edouard II, duc de Parme. — Morte en 1766.
50. Sur la mort du roi Louis XIY. — Buen-Retiro, 14 octobre 1715.— Page 54.
51. Elle témoigne à M. le duc la satisfaction qu*elle éprouve d'apprendre le choix que le roi a fait de lui pour commander son armée en Italie. — Au Prado, le 14 février 1735. — Page 55.
52. Réponse à Monseigneur sur son compliment de bonne année. — Du 12 février 1738. — Page 56.
53. Sur le mariage de l'infant don Philippe avec M"" Louise-Élizabeth de France. — 2 mai 1739. — Page 57.
54. Réponse sur son compliment de bonne année. — Buen-Retiro, le 31 décembre 1740. — Page 58.
Môme objet. — 2 mars 1744. — Page
56. Lettre de remerciement sur l'intérôt que Monseigneur prend à la perte qu*elie vient de faire du roi d'Espagne. — 29 juillet 1746. - Page 61.
57. Réponse à la lettre de condoléance de la perte de M"' la Danphine. — Da 24 août 1746. — Page 62.
58. Réponse an compliment deMonseignenrsnrla nouvelle année. Buen Retiro^ 8 janvier 1747. Page 63.
Même objet. — De Madrid^ 9 janvier 1747. — Page
60. Expression de ses sentiments pour Monseignear. — Buen- Retiro, janvier 1748. — Page 65.
61. Sur le mariage du doc de Savoie avec Tinfante Marie-Antoinette. — Buen-Retiro, 16 février 1750. — Page 66.
62. Nouvelle expression des sentiments de Sa Majesté pour Monseigneur. — Saint-Ildefonse, 23 février 1750. — Page 67.
63. 64, 65. Trois réponses aux compliments de bonne année du 31 janvier 1751. — De Buen-Retiro, 16 janvier 1753, et de Saint-Ildefonse, 31 janvier 1753. — Pages 68, 69, 70.
£6, 67. Expression des sentiments de la reine pour Monseigneur, janvier 1754 ; — et réponse au compliment de Monseigneur sur la nouvelle année, 15 janvier 1754. — Pages 71 et 72.
68. Lettre de la reine d'Espagne à Monseigneur; ses remerciements pour ses compliments de nouvelle année. — Buen-Retiro, 17 janvier 1755. — Page 73.
69. Autre^ même objet. — * Saint-Ildefonse^ 20 janvier 1755. —
70. Lettre de la niême et même objet. — Buen-Retiro, 20 janvier 1756. -Page 75.
71. Autre de la reine douairière. — De Saint-Ildefonse, 6 février 1756. Page 76.
72. Lettre de Marianne de Neubourg, reine douairière d'Espagne, à M. le maréchal de Noailles. — Sur ses sentiments pour Monseigneur et sur le plaisir qu'elle a eu de voir en Espagne le comte de Noailles. — De Saint-Michel, 6 septembre 1732. — Page 78.
Cette lettre est publiée dans les Manuscrits du Louvre^ p. 13&.
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102. Elle exprime ses sentiments pour le maréchal à qui elle n'a point écrit pendant sa routo, ne sachant où lui adresser ses let» 1res. — D'Aranjuez, le i9 juin 1746. — Page Hl.
103. II est à présumer que le roi de Sardaigne a le premier les nouvelles que l'infant envoie. — Au Retire, le 28 juin 1746. — Page 112.
104. Elle est impatiente de savoir M. le Duc arrivé. — An Retiro> 5juilletl746.— Page 113.
105. Elle lui fait part de son affliction au sujet de la mort de son père, le roi Philippe Y, et de Tamitié que lui témoignent le roi et la reine. — Au Retire, IS juillet 1746. — Page 114.
106. Le roi et la reine continuent de lui donner des marqnes de leur amitié et de rassurer qu'ils ne négligeront rien pour l'établissement de rinfant.— Au Retire, 23 juillet 1746.— Page 115.
107. Elle espère que M. de Noailles voudra bien lui procurer de plus longues lettres de son pays qu'elle aime tendrement. Le roi d'Espagne est toujours très-bien disposé à former on établissement pour l'infant. — Du 28 juillet 1746. — Page 116.
Cette lettre est reproduite dans le Cabinet historique^ t. XVII, p. 184, et dans les Manuscrits du Louvre^ p 137.
108. Depuis toutes les mauvaises nouvelles venues, elle n'en a point eues de l'infant, ce qui l'inquiète beaucoup.
109. Attaque de M. de Pîgnatelli qui a remporté la victoire. Les ennemis ont perdu 400 hommes et les Espagnols 1000 morts et 2000 blessés, drapeau pris, au moyen de quoi la commanicatioa est devenue libre. » Du 22 août. — Page 118.
110. Elle désire beaucoup la nouvelle alliance dont on se flatte en Espagne, moyennant la dispense du Pape^ ce qui seroit trèsimportant pour ses intérêts particuliers; M"*' Edde instruira M. de N. . . du mauvais état de ses affaires domestiques; elle ne peut prendre sur elle d*en importuner le roi son frère; mais si M. de Noailles pcuvoit lui faire avoir les 200,000 francs de sa
dot, il est certain qae cela lui feroit grand plaisir. ^ Du 27 août 1746. — Page 119.
Publiée dans le Cabinet historique^ t XVII, p. 186, et dans les Manuscrits du Louvre j p. 139.
111. Le roi est très-affligé de ce qae les bataillons françois ont eu ordre de s'arrêter à Nice. — Dq 3 septembre. — Page 120.
112. Elle se flatte qne la bataille avancera les négociations de Bréda, et rend grâces à M. le duc des peines qu*il se donne pour la réussite de $es affaires. — 28 octobre. — Page 121.
113. Ehe ne lui écrit qu'un mot pour lui dire que sa tête va passablement bien. — 14 novembre. — Page 122.
114. Ëloge de M. d'Albergotty qui s'en retourne en France avec des lettres de recommandation du roi et d'elle à M. d'Huescar. Elle prie M. le duc de ne point perdre les occasions de lui rendre service. — 14 novembre. — Page 123.
115. M. le Duc seroit le plus beureux des mortels si sa Ûlle étoît aussi constante qu'elle. — Du 21 novembre. — Page 124.
116. Elle reçoit toujours ses lettres avec plaisir : elle sait qu'il est constant et elle proteste que la famille n*est pas ingrate. — Du 4 décembre. ^ Page 125.
117. Il s'est joint à ses vapeurs une fluxion; mais son estomac va bien. Elle compte que la campagae prochaine sera meilleure. Elle se couche à l'heure des poules... — Du 12 décembre. * Page 126.
Publiée dans le Cabinet historique, t. XVII, p. 187, et dans les Mo' nuscrits du Louvre, p. lAO.
118. La vivacité extrôme avec laquelle le roi a pris le mariage de la sœur du roi d'Espagne, l'a fortement inquiétée. — Page 127.
119. Elle se plaint de sa paresse à lui écrire; mais elle la lui pardonne en raison de sa fidélité au milieu des charmes dont il est environné chaque jour, et qu'elle ne peut refuser à ses sœurs. — La nouvelle relative aux Génois ne s'est pas confirmée mai-
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heareasement, et I*oq n'en reçoit aucune d'Italie. — Du 26 octobre. — Page 128.
Publiée dans le Cabinet historique^ t. XVII^ p. 188, et dans les Manuscrits du Louvre, p. l&l.
120. Elle renouvelle à M. le Duc les témoignages de ramitië qu'elle a toujours eue pour lui. Raisons qui l'ont empêchée de lui écrire. Elle témoigne sa joie du renvoi de M. le marquis d'Argenson, et dit beaucoup de bien de M. le marquis de Puysieux. — Du 10 février 1747. — Page 129.
121. Il y a des siècles qu'elle n'a écrit à M. le Duc, mais sçn amitié est toujours la môme. — 5 juin (747. — Page 130.
122. Elle ne lui écrit que pour lui faire voir que quand elle a le temps, elle n'oublie pas ses amis. — 26 juin 1747. — Page 131.
123. Elle attend avec impatience la nouvelle de la prise de Bergop-Zoom. — Du 24 août 1747. — Page 132.
124. Elle ne peut dire que deux mots à M. le Duc^ seulement pour le prier de faire ses excuses à son ambassadeur de ce qu*ello ne lui écrit pas aujourd'hui. — Page 133.
125. Raisons qui Tout empêchée de lui écrire plus tôt. — Sans date. — Page 134.
Mêmes raisons qui légitiment son silence. — Page
129. Compliments de condoléance sur la mort de madame la maréchale qui Ta vivement touchée, en raison de l'afTeciion qu'elle lui portoit et à sa famille. — Du 5 août. — Page 137.
Cette lettre n'est pas à sa date, car la maréchale do Noailles, Françoise d'Aubigné, étoit morte le 6 octobre 1730.
130. Elle est ici depuis avant hier, fort lasse. Elle ne le sera sûrement pas tant en arrivant à Versailles où elle le verra avec plaisir. — De St.-Iidefonse, 12 octobre 1748. — Page 138.
131. Elle espère souhaiter en personne à Mons. la bonne année : elle vient de recevoir an présent indigne da cardinal.— St.-Ildefonse^ 11 novembre 1748. — Page 140.
132. Qnoiqa'elle ait l'âme percée de s'éloigner, elle est bien aise cependant que son beau-frère pense toujours à elie. Il peut compter sur sa plus sincère amitié. — De Valence, 16 octobre 1749. - Page 139.
133. Le départ de M. le comte de Noailles lui est trop sensible pour ne pas renouveler chez elle des plaies aussi profondes que celles qu'elle avoit déjà ressenties en quittant un beau frère qu'elle aime. — 31 octobre. — Page 141.
134. Comme elle écrit souvent à madame la duchesse, sa femme, elle lui parle de sa belle-sœur pour qu'il ne l'oublie pas. Les rentes vont être connues et l'arrangement va se faire. Mais ceci a été jusqu'à présent un vrai chaos^ où l'on a découvert bien des friponneries. — De Parme, le 16 janvier i7oO. — Page 142,
135. Elle lui recommande le porteur de sa lettre. — 24 mars. — Page 143.
136. Elle espère que sa femme lui aura souvent parlé d'elle et de son amitié bien sincère qui durera toute sa vie. Elle demande conseil et pour cet effet elle lui ouvre son cœur en lui mandant tout ce qui s*est passé dans sa maison. — Colorno, 13 juin. — Page 144.
137. Sa grossesse l'incommode beaucoup, et l'empêche d'écrire aussi souvent qu'elle le désireroit. — Compliments de nouvelle année. — 31 décembre. — Page 147.
138. Au sujet de M. de Crussol, nouvellement arrivé et dont le caractère est tel qu'on le peut désirer. — 1751, 25 février. — Page 148.
139. Expression de ses sentiments d'aniitié. — Touchant les conseils sur ce qu'elle auroit dû faire par rapport à la dépense du baptême. L'abbé Zanon qui lui remettra cette lettre lui dira mille choses de sa part. — 18 avril 1751. — Page 149.
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140. Elle n*a pu apprendre qu'avec une extrême douleur la mort de madame Henriette. — Mods. de Noailles perd en elle une bonne amie. — 27 mars i73t. — Page 150.
i4i. Reproche qu'elle fait à Monseigneur sur ce qu'il dit que l'amitié des princes ne dure guère.— Qnovembre 1752.— Pagei51.
142. Expression de ses sentiments d'estime et d'amitié.— Page 152.
143. Réponse à son compliment de bonne année. -* 17 janvier 1756. — Page 154.
144. Quoiqu'il y ait longtemps qu'elle ne lui a écrit, elle est persuadée qu'il ne doute pas de son amitié. Il y a longtemps qu'elle savoit ses désirs sur le parti qu'elle a pris; mais il est bien fâcheux de perdre les conseils d'un ancien et bon sujet. — 1756.
— 6 mai. — Page 155.
LETTRES DO ROI DE POLOGNE 8TA1I18LA6 LECZIRSKI
145. Plaisir avec lequel S. M. a reçu la lettre de Mons. le duc et les sentiments qu'elle exprime. Au reste on ne sauroit goûter un plus grand bonheur, grâces aux circonstances qui le rendent parfait. — De Strasbourg, le 13 septembre 1725. -* Page 158.
146. Témoignage de satisfaction sur la beauté du régiment de M. le duc. — De Strasbourg, le 11 octobre 1725. — Page 159.
147. Le roi témoigne à M. le duc sa reconnoissance de la part qu'il a prise à la situation de sa mère, heureusement rétablie.
— Chambord, le 7 février 1726. — Page 160.
148. Rien ne sauroit lui être plus agréable que l'intérêt qu'il porte à la santé de la reine. — Laismery, 21 août. — Page 161.
149. Son affliction ne l'empêche pas de sentir tout l'intérêt que M. le duc prend à ce qui lui arrive. — Saint-Dié, le 9 septem* bre 1727. — Page 162.
150. Témoignages de son amitié. —Motifs de la joie qu'il éprouve en ce moment. — Menars, le i3 septembre 1729. — Page 160.
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151. Il loi marque combien il est sensible à toat ce qu'il a fait en fayeur de M. le marquis de Gréqui.— Menars, le 25 septembre.
— Page 164.
152. Plaisir qu'il aura & Tembrasser. — Henars, 21 août 1731. — Page 165.
153. Ses remerciements pour l'appartement qu'il a procuré à madame de Ghatellerault. — Ghambord, 13 novembre. — • Page 166.
154. Il reçoit toujoursavec plaisir de ses nouvelles et lui en donne de la reine. — Menars, 31 mai 1732.
155. Il loi sait gré de ses sentiments à l'occasion des derniers événements qui le concernent. — Ghambord, 23 février 1733. — Page 168.
156. Sur la part qu'il prend au rétablissement de sa santé. — 25 octobre 1733. — Page 169.
157. Il le prie d'épargner les terres de M. de Genfeld^ ministre du roi de Prusse, qui se trouvent dans ses quartiers. » 23 novembre 1734.
158. Il le prie de procurer par sa protection au sieur Bachois, officier qui a servi dans les troupes de France un emploi dans les troupes d'Espagne. — Du 5 juin 1735. — Page 171.
159. Réponse à son compliment de bonne année. — De Lunéville, 13 janvier 1738. — Page 172.
160. Il le remercie de lui avoir envoyé des cygnes. ^ Lunéville^ 13 octobre 1738. — Page 173.
161. Réponse et remerciement de son compliment de bonne année.
— Lunéville, 5 janvier 1739. — Page 174.
1G2. Compliment de condoléance sur la perte que M. le duc vient de faire de madame la maréchale sa femme.— Lunéville, 25 octobre. — Page 175.
163. Réponse à son compliment de nouvelle année* — LunévUle, 29 octobre 1740. — Page 176.
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164. Il lai enyoie on mémoire sur lequel 11 prie M. le duc de faire tout ce qui dépendra de loi. — Lanéyille^ 5 novembre 1741. — Page 177.
165, 166. Réponse à son compliment de bonne année. — Lunéville, 1«' janvier 1742. — Page 179.
167. Il le félicite de ce que le roi l'a placé dans son conseil.— Lnné ville, 19 mars 1743. — Page 180.
168. Réponse & son compliment de bonne année. — Lunéville, 29 décembre 1743. — Page 181.
169. Lettre en faveur de M. de Gustine. ^ Lunéville, 15 février 1744. - Page 182.
170. Il lui marque qu'à sa considération il a assigné 1,000 liv. de pension à un ecclésiastique attaché à madame la princesse d'Armagnac. — Lunéville, 9 juin 1744. — Page 183.
171. Il le prie de continuer à M. le chevalier de Salles les bontés qu'il avoit pour son oncle. — Eloge et qualités du chevalier. — Lunéville, 7 juillet 1744. — Page 184.
172. Touchant les inquiétudes que cause l'état de santé du roi de France et qui motivent l'arrivée de la reine et de Hons. le dauphin. — Espoir qu'ils pousseront leur voyage jusqu'à Lunéville. - Du 15 août 1744. — Page 185.
173. Expressjjpn de sa sensibilité au sujet des vœux que M. le duc veut bien faire pour son bonheur, et souhaits de la continuation de son amitié. — Lunéville, 29 décembre 1744. — Page 186.
174. La mort de l'empereur l'étourdit. Il fait part à M. le duc de ses idées par le mémoire Joint à sa lettre. — Lunéville, 29 janvier 1745. — Page 187.
175. Il lui fait ses compliments sur la victoire que le roi vient de remporter sur ses ennemis, et à laquelle il ne doute pas que M. le duc n'ait en beaucoup de part. — Lunéville, 25 mai 1745. — Page 190.
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176. Compliment sur la Doayelle année. — LanévUle» 25 Janyier 1746.— Page 191.
177. Il voDdroit bien s'en tenir aux compliments, et n'être point accablé de donlear à propos da triste événement qni rient d'avoir lieu. — A la Halgrange, 29 juillet 1746. — Page 192.
AUnsion k la mort de Philippe Y, frappé d'apopleiie le 9 Juillet.
178. Réponse aux sentiments qae lui exprime M. le duc. — Lunéville, 25 décembre 1746. — Page 193.
179. Soulagement qu'il éprouve avoir de la part que M. le duc prend à sa douleur. — Lunéville, 30 avril 1747. — Page 194.
180. N'ayant supprimé les charges en Lorraine que par la volonté du roiy il ne peut en ériger aucune nouvelle que sur un ordre de S. M., ce qui l'empêche de faire ce qu'il désireroit en faveur de MM. de Custine et de Sales, qu'il connoit beaucoup. — Lunéville^ 19 août 1747. — Page 195.
18i, 182. Réponses à ses compliments de bonne année, 17 janvier 1748 et 3 janvier 1749. — Pages 196 et 197.
183. Nouvelles assurances de son amitié. — Lunéville, 29 décembre 1749. — Page 198.
184, 185. Réponses à des compliments de nouvelle apnée. — Lu* néville, 11 janvier 1751; 9 janvier 1752; 25 décembre 1762; 29 décembre 1754 et 27 décembre 1755. — Pages 199, WO, 201, 202 et 203.
LtmU M Là BIINI DI POLOtMB (CATBUUII OPAUKBKA).
Fille d'Opalinski, castillan de Posnanie, née le 5 novembre 1680, époaip de Stanislas Lecxinski, et mhn de Marie Lecilnska; morte à Lané?lUe eo mars 1747.
186. Elle lui exprime son plaisir en apprenant la bonne réception faite à sa fille, la reine de France. — De Strasbourg» 12 septembre 1725. — Page 205.
187. Elle le remercie de la part qu'il prend à Theureuse convalescence de la reiae. — Du 22 août 1726. — Page 206.
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188. Elle le remercie de la part qu'il prend à son affliction à Toocasion de la mort de la mère du roi de Pologne* son épooz. -* De Sain^Dle, le 13 septembre 1727. — Page 207.
189. Touchant le bonheur qu'elle éprouve de la naissance de M. le dauphin. — Mesnard, 13 septembre 1729. — Page 208.
190. La reine espère qu'il trouvera bon le parti qu'elle a pris de se mettre -au couvent de Saint-Gyr. — Chambord, 11 septembre.
— Page 209.
191. Elle lui marque sa reconnoissance des témoignages d'amitié qu'il lui donne dans toutes les circonstances. — Chambord, 25 septembre 1733.— Page 210.
192. Elle regrette de n'avoir pu le voir un moment avant son départ. — Saint-Gyr> 30 mars 1734. — Page 21 f.
193. Elle lui demande sa protection pour un officier qui a fait les plus belles actions du monde en Pologne, et qui n*a pu c;re placé en France. ^ Saint-Cyr, le 3 mars 1735. — Page 212.
194, 195. Réponse à des compliments de bonne année. Lunéville, 18 Janvier 1738 et 1«' janvier 1739. — Pages 213 et 214.
196. Compliments de condoléance sur la perte qu'il a faite.— Lu* néville, 10 octobre 1739. — Page 215.
197. Elle le félicite sur la justice que le roi vient de rendre à son mérite. — Page 216.
198. Elle lui demande la première place d'exempt dans sa compagnie pour M. le vicomte de Rivery. — Lunéville, 29 septembre 1740. — Page 218.
199. Elle lui envoie l'état de services de M. le vicomte de Rivery.
— Luné ville, 22 décembre 1740. — Page 219.
200 à 205. Réponses à ses compliments de bonne année. — De Luné ville, 29 décembre 1740. — Page 219; 30 décembre 1741. — Page 222 ; 6 janvier 1742. — Page 223; id. — Page 224; 30 dé« cambre 1743. — Page 226; du 28 décembre 1744. — Page 227; du 26 décembre 1746. — Page 229.
S07. Elle l'assure de ses sentiments affectneox. — De Lunéyille, 27 aoû( 1743. - Page 225.
208. Elle le remercie de ses compliments sur les coucbes hearea« ses de madame la danphine. — De la Malgrange, i" août i74... — Page 228.
LETTBI DB MADAME MABIB CASIMIBB DB LA OBAMGB, BBIRB DB POLOGRB.
Fille de Henri de Lagrange, marqnis d'Arquien, depuis cardinal, et de Franço'se de la Ch&tre-Briiiebaat, Marie Gasimire arait épousé, le 6 JuUlet 1655, Jean III Sobieski, qui mourut à Varsovie le 17 Juin 1096. — Après sa mort, Marie Gasimire revint en France où le ch&teau de Blois lui fat affecté pour résidence. — Elle y mourut le 30 Janvier 1716.
209. Elle apprend avec plaisir que ses affaires^ au sujet de ses rentes de l'hôtel de yllle de Paris se trouvent du département des charges dont il a la direction, et lui recommande ses intérêts. De Blois^ le i2 octobre 1715. — Page 231.
Publiée dans le Cabinet historiquty 187!, p. 179, et dans les ManuS" criti du Louvre, p. 133.
LBTTBBS DD BOI D*ARGLBTBBRB (JACQUBS ÉDODARD FBANÇOIB BTUABT),
SOlrDlSAllT JACQUBS lU.
210. Il lai marque sa joie de son retour i la cour. — De Rome, le 13 novembre 1713. — Pages 233.
211. Il du combien souvent il s'entretient de lui avec M. le cardinal Goalterio, ses sentiments d'affection pour lui et tout ce qui le regarde.— De Rome, le 1*' janvier 1724. — Page 234.
212. 11 promet de faire tout ce qu'il pourra pour obtenir ce qu'il désire pour le père Bonaventure; mais il seroit bien aise de savoir s'il pourroit soutenir la dignité épiscopale. — De Rome, le 15 décembre 1744. — Page 235.
213. Le sort de sa famille et de sa patrie est présentement entre les mains du roi. Il espère que M. le duc ne négligera rien pour soutenir ses intérêts. — De Rome, le 11 août 1745.-~ Page 239
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214. Il lai fait part de la lettre da roi de France qui lai marque sa satisfaction des services de M. le dac. — De Tarin^ le 21 septembre 1736. — Page 241.
215. Il a appris avec plaisir son retoar à Paris^ et la façon dont il a été reça à la coar; il no doate pas qu'il ne doive à ses insinuations les bonnes dispositions qu'on lui témoigne. — De Turin, le 20 octobre 1736. — Page 242.
216. Réponse à son compliment de nouvelle année. -* De Turin, le 29 décembre 1736. —Page. 243.
217. Il le remercie des bons sentiments qu'il lui témoigne à Toccasion de son mariage avec la princesse aînée de Lorraine. — De Turin, le 2 février 1737. — Page 244.
218. Il fait réloge de madame la princesse d'Armagnac et de la manière dont elle s'est conduite dans l'exercice de sa commission. — De Tarin, le S.mai 1737. — Page 245.
219 à 224. Lettres en réponse à des compliments de bonne année. De Turin, 9 janvier 1738. — Page 246. — Du 14 janvier 1639.
— Page 248. — A la Vénerie, du 9 janvier 1740. — Page 249.
— De Turin, le 20 janvier 1742 et du 24 janvier 1743. — Page
225. Il le remercie de la part qu'il témoigne prendre aux heureuses couches de la reine son épouse. — De Turin, le 27 septembre 1738. — Page 247.
226. S. M. lui témoigne sa reconnoissance de ses sentiments à l'occasion de la grande perte qu'ils ont faite. — De Turin, 29 juillet 1741. — Page 250.
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ToMB XV. — Table des lettres de es volumiy sans amtre détail,
1. Lettres de M. de la Yrilli^re. - 3 avril 171 6 au 2 octobre 1724. — Pages 1-32.
2. Lettres da comte de Saint-Florentin. — l*' mars 1726 an 25 juillet 1757. — Pages 33-95.
3. Lettres du comte de Saint-Séyerin. — 26 avril 1745 an 21 Janvier 1753. — Pages 97-111.
Copie de la réponse du maréchal de Noailles. — Page
ToMB XYL — Table des lettres de ce volume.
Lettres de M. Leblanc (membre dn Conseil de la guerre) à M. le maréchal de Noailles (Adrien-Maurice)^ depuis le 14 septembre 1718 jusqu'au 26 mars 1728. — Pages 1 à 137.
Plein d'esprit, de capac'té et d'expédient, selon Saint-Simon; ministre consommé dit Duclos, actif, plein d'expédients, aimé des troupes, estimé du pablic, ferme sans hante ur, Claude Leblanc, disgracié après de longs serrices avoitété rappelé d'exil, en 1726, et réintégré au poste de secrétaire d'Etat de la guerre, à la place du marquis de Breteuil; fonctions qu'il occupoit encore au moment de sa mort arritée le 10 mai 1728. — La perte de sa correspondance est fort regrettable pour l'histoire miUtaire de cette époque.
ToMB XVIL - Table.
Ce volume, sauf quelques pétitions et quelques brevets» nomina* tiens, états^ signés du roy Louis XV, ne renferme que' des lettres de M. D'Angervilliers, secrétaire de la guerre, à M. le maréchal de Noailles (Adrien-Maurice), depuis le 16 mai 1722 jusqu'au 15 décembre 1739. — Pages 1 à 283.
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Tom XYin. — Table.
Lettres de Hons. de Bonac à M. le maréchal de Noallles, pendant les années 1734 et 1735.
Jean Lools d'Usson, marquis de Bonac né vers 1672, d'ane ancienne famille da pays de Donezan, mort le 1*' septembre 1738. D'abord capi« taine de dragons, ses aptitudes diplomatiques le ârent choisir par Louis XIV comme envoyé extraordinaire auprès de Charles XII, roi de Suède et de Stanislas, roi de Pologne. En 1710 et 1711 chargé de mission en Espagne .En 1710, ambassadeur à Constantinople, puis ambassadeur en Suéde, pois lieutenant général du roi dans le pays de Foix. Les lettres que nous renseignons ici et dont il ne reste rien, étoient de cette époque.
Tous XIX.
Lettres de Mons. d'Angervilliers (secrétaire d'État au département de la guerre) à Mons. le maréchal de Noailles (Adrien-Maurice), depuis le 20 ayril 1735 jusqu'au 26 novembre 1736. Pages i à
ToMB XX. — Table des pièces comprises dans ce recueil.
i. Réflexions sur l'avantage ou le désavantage d'ériger les pays d'élection en pays d'état. — Page 2.
2. Champagne. — Mémoire concernant le camp retranché que l'on se propose de faire sous Sedan, signé d'Oyre. Sedan !•' février 1734.— Supplément à la légende du camp de Sedan. — Page 10.
3. Normandie. — Remarques sur la rade de la Hougue et le port qu'on projette d'y faire. — Page 16.
4. Bretagne. — Projet pour l'établissement d'un port dans la Manche, au Dourdu, le 10 juin 1737. Signé Roquefeuil, chef d'escadre et autres. — Page 21.
5. Provence. — Établissement que M. de Fourville-PilleSy gouverneur de la ville de Marseille y a fait en cas d'alarmes. -* Année 1694. •- Page 34.
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6. Autre élablissemeot de Mons. de Foaryillei dans la môme ville de Marseille. — 1695. — Page 44.
7. Mémoire sor les passages aux euTiroos des limites du terroir de Marseille par où Mous, de Savoye peut faire filer son armée pour entrer dans le territoire. Page 47.
Description de la ville de Tarascon. — 1737. -* Page
9. Ménioire sur les endroits les plus essentiels à garder le long de la côte de Provence. — Page 55.
10. Languedoc, — Éclaircissement sommaire des Antiquités de la ville de Nîmes. — P. 59.
li. Mémoire des logements des places du Languedoc; du nombre des chambres qu'il y a dans les cazernes ; le monde qu'elles peuvent loger, et le nombre des munitions que contiennent les magasins. — FaitàNtmes, le 20 octobre 1691. — Signé Du Plessis. — Page 78.
12. Mémoire sur le port de Cette. — Fait à Montpellier, le 18 janvier 1744. — Signé Mareschal. — Page 84.
13. Mémoire sur la manière de mettre Tisle et le port de Cette à l'abri des incursions des ennemis. — Yersaiiles, 11 mars 1744. — Signé Pontmartin. — Page 88.
14. Etat estimatif de ce qu'il pourra en coûter pour relever le pa* rapei de la Barbette de la partie antérieure du fort de Mole de Cette et y pratiquer les embrasures nécessaires pour construire un magasin à poudre près du fort Saint-Pierre^ avec un petit corps de cazernes et mettre ce fort à l'abri de toute insulte. — Fait à Montpellier, le 18 janvier 1744. — Signé : Mareschal. —
15. Boussillùn. — Mémoire sur l'étendue et la régie du pays de Foix. — Fait à Perpignan, le 19 novembre 1716. — Signé : d'Andresel. — 1716. — Page 94.
16. Mémoire pour demander sa réunion au gouvernement de Roussillon. — Page 102.
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17. Extrait du procès-verbal de la délibération des états de Foîx du 24, avec les remarques mai^inales de M. d'Andrezel, sar les articles de leur délibération par rapport à la commnnication da pays de Foix avec le Roussillon. — 1747. — Page 405.
18. Représentations faites par les états du pays de Foix assemblés, aux articles du mémoire de M. d'Andrezel, intendant du Roussillon, sur la communication du pays de Foix avec le Roussillon. — Page 107.
19. Picardie, — Mémoires sur la côte de Picardie, depuis Calais jusqu'à Saint- Valéry. — Page 111.
20. Arrangement pour la sûreté des côtes du Boulonois, proposés à M. le Bailly de Givry en octobre 1740 et vérifiés sur les lieux par M. le duc de Bouflers et M. le maréchal de Noailles en 1742. — Page 114.
21. Mémoire sur la situation de la ville d'Ardres. — Page 119.
22. Mémoire et remarque sur Ambleteuse et le Havre du 14 juin 1680. — Page 123.
Mémoire sur Calais. — 1742. — Page
24. Mémoires sur le Calaisis. — 1731-42 et 1743. — Pages 149 à
TouB XXI. -» Let^es deM.de Gramont et de M. Amelot à Luuis XI V et à M. de Twcy, pendant les six premiers mois de Van 1705.
1. M. le duc de Gramont mande au roy que l'escadre ennemie est entrée dans la baye de Gibraltar, composée de 22 vaisseaux de guerre et que les assiégeants ne font pas de progrès. — De Madrid, le 1" janvier 1705.
â. M. le duc de Gramont mande au roy que pour soutenir les frais de la guerre on doit se servir d'un cionalivo général. — De Madrid, le 6 janvier 1705.
3. Le roy d'Espagne catholique mande à M. le maréchal de Tessé
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de se rendre à Madrid poor conférer &or les projets qu'il compte exécater. — De Madrid^ le 12 janvier 1705.
4. Loais XIY a résolu de renvoyer M"« des Ursins en Espagne, il cliarge M* de Gramont d'en annoncer ia nouvelle à la reine qui le désire ardemment depuis longtemps. — De Versailles, le 13 janvier 1703.
5. Louis XIV ordonne à M. le maréchal deTessë, d'examiner l'étades troupes pour le siège et d'agir en conséquence. — De Versailles, le 14 janvier 1705.
Le Cabinet historique a publié cette lettre, t. XII. Doc, p. 354.
6. M. de Ghamlllard mande à M. le doc de Gramont que les voituriers du Languedoc qui ont eu l'hooneur de condaire S. M. G* demandcDt leur payement avec instance. — De Versailles, le 15 janvier 1705.
7. M. le duc de Gramont mande à Louis XIV, qu'on t&che d'arrêter le comte de Gifaentes qui ne fait que courir la campagne. — De Madrid, le 15 janvier 1705.
8. M. le duc de Gramont mande au roi ce qu'il pense du retour de madame des Ursins en Espagne. — De Madrid, le 15 janvier 1705.
Le Cabinet historique a pablié cette lettre, t. XII. Doc, p. 348.
9. Au roi.— La reine s'est réconciliée avec lui quand il lui a remis les lettres de S. M. T. G. — De Madrid, le 22 janvier 1705.
Egalement pubUée dans le Cabinet historique, Ib, p. 354.
10. Selon son opinion, le duc de Tessé ne pouvoit rien faire de mieux que d'étudier le siège de Gibraltar. — De Madrid, le 28 janvier 1705.
11. Le roi catholique au doc de Gramont. — Il lui donne Tordre de la Toison d'or en récompense de ses eiïorts poor le rappel de madame des Ursins et anssi pour son mérite et de ses services. — Janvier 1705.
PoUiée par le Cabinet historique, Jb, p. SCO.
Le docde Gramont au roi.— Le retour de madame dea Ursins
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sera mal vu de la plopart des Espagnols. — De Madrid, le 5 féyrler 1705.
Pabllée par le Cabinet historique, Ib, p. 362.
13. Du même au môme. — Il est d'avis que S. M. écrive à M. de Yilladarlas quMl ait à obéir à M. le maréchal de Tessé. — De Madrid^ février 1705.
14. Da môme à M. de Torcy. — II entrevoit que les affaires vont tournera mal. — de Madrid, 10 février 1705.
Pabliôe par le Cabinet historique Ib. p. 365.
15. Du même au môme. — Le vice-roi du Mexique a envoyé un vaisseau chargé d'un million de piastres. — De Madrid, 10 février 1705.
16. Du même au roi. — Les tendances de la Catalogne sont trèssuspectes. — De Madrid, 17 février 1705.
17. Billet du roi catholique M. de Gramont. — Débarquement du million et nécessité de reprendre Gibraltar. — Février
18. Du duc de Gramont au roi. » Il est Indispensable de lever le siège de Gibraltar en raison du secours qui y est entré. Il faut se hâter de munir Cadix. — Du 23 février 1705.
19. Du même. — Le roi catholique a fort à cœur la prise de Gibraltar, — à cause des suites. — De rEscnrial, le 24 février
20. Du môme au roi. — L'évoque de Ceuta a été nommé inquisiteur général, et ce choix a été applaudi. — De Madrid, 28 février 1705.
21 . Du mônie à M. de Torcy. — Il lui envoie la réponse & tout ce qu'a dit Orry sur le siège de Gibraltar. — De Madrid, 17 mars
22. Du môme au roy. — Ce qu'il voit chaque jour au sujet d'Orry, l'étonné de plus en plus. — Du 22 mars 1705.
DE LA BlBLIOTHkQDK DU LOUVRB. 7?
23. Oa mêmey an roy catholique. — Il lai représente la nécessité de mettre le secrétaire de la gaerre en exercice. — De Madrid^ le 23 mars 1705.
24. Da môme à M. de Torcy. — Il a une flaxion sur la poitrine, et les affaires d'Espagne Tont très-mal. — 27 mars 1705.
25. Du môme au même. — L*Ëcosse s'est déclarée contre les alliés. — 27 mars 1705.
26. Du môme au roi. — L'escadre de M. de Pointis a été battue eu partie et le reste s'est sauvé. — 28 mars 1705.
27. Du môme au roi catholique. — Il lui représente qu'il est trèsnécessaire de remettre le comte de Corsana dans le devoir. — 30 mars 1705.
28. Du roy d'Espagne à H. le duc de Gramont. — Il est sensible à la perte de la flotte françoise. — 30 mars 1705.
29. M. le duc de Gramont à Louis XIY. — Il fait le portrait du roy et de la reine d'Espagne, et de la plupart des grands. —
30.. M. le duc de Gramont à Louis XIV. «- Il n'a aucune nouvelle de Lisbonne sur les démarches qu'il a faites. — l*' avril
31. M. le duc de Gramont à M. de Torcy. — La négligence de M. de Rivas est cause que les voituriers ne sont pas payez. — 1" avril 1705.
32. M. le duc de Gramont à Louis XIY. — Il a représenté au roy catholique que le siège de Gibraltar est insoutenable. — Le 3 avril 1705.
33. M. de Torcy à M. le duc de Saint-Pierre. — Le temps ne lui a pas permis de parler au roy de l'affaire de Sabionette. — De Versailles, le 5 avril 1705.
34. M. le duc de Gramont à Louis XIV. — L'Espagne se gouverne maintenant par passion et par haine. — De Madrid, le 9 avril
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35 M. le dac de Gramont à Loois XIY. — 11 a dit aa roy d'Espagne que S. M. seroit très-satisfaite de M. Amelot. — De Madrid, le il avril 1705.
36. M. le dac de Gramont à Loois XIY. — Monsienr le maréchal de Tessé croit qu'on ne peut pas prendre Gibraltar. — De Madrid, le 15 avril 1705.
37. M. le duc de Gramont à Louis XIY. — Les ennemis sont entre Estremos et Elvas et ils peuvent tout entreprendre. — 26 avril 1705.
38. Louis XIV an roy d'Espagne. — Il a donné ses ordres à M. Orry, pour partir promptement pour l'Espagne. — De Marly^ le 3 mars 1705.
39. M. le duc de Gramont à M. de Torcy. » L'Espagne peut faire trembler le Portugal par sa cavalerie, et les Portugais commencent à avoir grand'peur. — De Madrid, le 3 may 1705.
40. M. de Ghamillard à M. le duc de Gramont. — Les places de Fontarabie et de Saint-Sébastien ont besoin d'ôtre fortifiées et il le prie d'y engager le roy d'Espagne. — Marly, le 7 mai
41. M. Âmelot à M. de Torcy. — Il a été très-bien reçu à Guipuscoa, et cette province paroît être fort attachée aux intérêts du roy d'Espagne. — Vittoria, le 10 mai 1705.
42. M. le duc de Gramont à M. de Ghamillard. — Il a parlé au roy catholique du départ des gallions et de l'affaire de Naples avec le pape. — Madrid^ le 13 may 1705.
43. M. le duc de Gramont à Louis XIY. — Même sujet. — Madrid, le 13 may 1705.
44. M. Amelot à M. de Torcy. — 11 sera a Madrid le 19 au soir. Il a rencontré les équipages de la reyne qui vont an-devant de madame la princesse des Ursins jusqu'à Bayonne. — Aranda, le 15 may 1705.
Extrait des lettres de Catalogne. — Du 16 may
46. Le dac de Gramont à M. Torcy. — SaWtmra a été emportée par leseonemîs après six jours de tranchée ouTerte^ et le goavernear tué. — De Madrid, le 17 mai 1705.
47. Amelot au roy. — Il est arrivé à Madrid le 19, et il est descenda chez M. de Gramont^ avec qui il a été aa Retiro. — Da 25 may 1705.
48. De Qalnson à M. de Ghamillard. — Un vaisseau ennemi a débarqué de Targent à Castel de Fells à cinq lieues de Barcelonne. — De Perpignan, le 24 mai 1705.
49. De Torcy à M. le duc de Gramont. — Le roy compte qu*il sera bientôt auprès de S. M. et c'est pour cela qu'on ne lui donne pas d'ordres. — De Yersallies, le 24 may 1705.
50. Amelot au roy T. G. — Il a examiné le mémoire d*Orry sur ce qui paroit le plus pressé dans la conjoncture présente et il va trouver le roi catholique au Retiro pour lui en parler. — De Madrid, le 27 mai 1705.
51. Le môme au roy. — Le roi catholique a fait parler de la reine qui lui dit au sortir de Despacho de se trouver chez elle à quatre heures^ et il a eu une longue conférence avec elle. — De Madrid, le 27 mai 1705.
52. Le môme au roi. — Aibuquerque a capitulé le 20. — Il s'en remet à M. de Ghamillard pour en faire le détail à S. M. — De Madrid, le 27 mai 1705.
53. De Quinson à M. de Ghamillard. — II lui envoie la lettre de M. de Yelasco par laquelle il paroit que les révoltés de Vick persistent dans leurs desseins séditieux. — Perpignan, le 28 mai 1705.
Extrait d'une lettre de Gatalogne. — Du 30 may
55. Amelot au roy. — Il infbrme S. M. qu*il avoit été convenu dans la longue audience que la reine lui a donnée de rétablir les affaires d'Espagne, et surtout de remettre sur un bon pied les gardes et l'infanterie. — De Madrid, le 30 mai 1705.
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56. Le môme au roy. — - Il faat réfléchir sur la forme qa'oa donnera aa Despacho et sur le choix d'un secrétaire d'État pour la guerre. — De Madrid^ le 4 juiu 1705.
57. Le duc de Gramont à M. de Torcy. — Il n'a pas à se plaindre de la nation espagnole qui l'a beaucoup regretté. — De Yittoriai le 4 mai J 705.
58. Amelot au roy T. G. — Il s'est répandu un bruit sourd dans Madrid d'une conjuration» et que l'archiduc seroit bientôt dans cette ville. — De Madrid, le 8 juin 1705.
59. Du même au roy. — Le bruit de la conjuration dont il a parlé s'est confirmé de jour en jour par le rapport de plusieurs personnes qui l'ont sue. ^ De Madrid, le 10 juin 1705.
60. Le môme au roy. — Quelques serviteurs affectionnés ont conseillé au roy de ne pas assister à la procession du Saint- Sacrement. — Mais S. M. n'a pas accueilli ces conseils^ non plus que luy. — De Madrid, le il juin 1705.
61. Le môme au roy. —M. le ducd'Albe écrit qu'on a traité sérieusement à Amsterdam, l'affaire de la répartition tant de fois publiée. — De Madrid, le 19 juin 1705.
Le même au même. ^ Du 19 juillet
Les lettres de commerce qu*il écrit d'Espagne ne lui parviennent pas directement et il ne peut y répondre promptement parce qu'elles sont entre les mains de M. Dagueaseaa.
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15. De Pontchartrain à M. Amelot. — De Versailles, 22 Juillet
La lettre de M. Dacasse dissipe la crainte qu'il avoit pour Cadix.
Amelot au roi. — De Madrid, le 22 juillet
Les deux régiments des gardes espagnoles et walonnes sont augmentés de deux bataillons.
20. De Ghamillart à M. Amelot. — De Versailles, le 24 juillet
Ls temps est venu où le Milanez doit payer la subsistance des troupes destinées à sa conservation, et le prince de Vaudémont demande un ordre du roi catholique pour lever cette Imposition.
Le même au roi. — Du 5 septembre
Môme sujet que la précédente.
52. De Ghamillart à M. Amelot. -* De Versailles, le 6 septembre
Il espère que les rebelles rentreront dans le deroir malgré les progrès que fait l'archiduc.
53. De Pontchartrain au môme. — De Versailles, le 6 septembre.
Il y a lieu d'espérer que les ennemis ne tiendront pas la campagne en raison des vents du sud-ouest.
Amelot à M. de Poysieux. — De Uadrid, le 16 septembre
Les ennemis ne font encan moayement dans lenr camp^ et Barcelonne est dans les meilleures dispositions qu'on puisse désirer. L'archiduc s'est fait reconnollre dans quelques villes sans défense.
58. De Quinson à If. de Chamillard. — De Perpignan, le 16 septembre.
Nécessité qu'il y a d'envoyer des troupes pour conserver 6i* ronne, Roses et Bergues.
Amelot au roi. — Madrid, le 25 septembre
Il y a eu des conférences avec Ducasse sur ce qui regarde les gallions et la flotte. Le conseil des Indes est d'avis qu*ii n'y t plus de temps à perdre.
66. De Ghemillard à M. Amelot. — De Fonuinebleau, le 25 septembre.
Les grades ou emplois que S. M. G. offre aux officiers françois sont contraires au bien du service.
Le même à M. de Puysieux. — Du 7 octobre
Deux religieux trinitaires assurent la perte de Montjouypar une bombe qui a tombé sur le magasin à poudre et qui a écrasé le commandant et une partie de la garnison.
72. De Pontchartrain à M. Amelot. — De Fontainebleau, le 7 octobre.
La perte de Montjouy augmente les espérances de l'ennemi sur Barcelonne.
Amelot au roi. — De Madrid, le 14 octobre
Les rebelles de Catalogne étant entrés dans l'Aragon ont fait reconnoitre l'archiduc dans vingt-deux bourgs, et menacent Alcaniz.
88 PAPIERS DB NOAILLBS
78. Pontchartrain à H. Amelot.— De Fontainebleaa, le ii octobre.
Si on peut encore changer la face des affaires il ne faut pour cela épargner ni soins ni dépenses.
Le môme au môme. — De Fontainebleau, le 20 octobre
Il a rendu compte au roi de toutes les dépêches et nouvelles qu'il a reçues de lui.
80. De Quinson à M. de Ghamillard. — De Perpignan, le 2j octobre.
Il lui adresse copie de la lettre du gouvemenr de Roses qui marque comment les ennemis ont pris Barcelonne et Gironne.
Si. Amelot à M. de Puysieux. — De Madrid, le 21 octobre.
Badajoz a été délivré, tout le monde s*eD réjouit. Rien en effet n'étoit plus important que de sauver cette place qui est la seule qui puisse couvrir i'Ëstramadure et la mettre en sûreté.
Amelot au roi. — De Madrid^ le 28 octobre
Le roi catholiquese mettra de bon cœur à la tôte d'une armée.
85. Le maréchal de Tessé à M. Amelot. — De Cascres, le 2 novembre.
Il a appris avec beaucoup de chagrin la perte de Barcelonne.
86. De Quinson à M. de Ghamillard. — De Mont-Louis, le 3 novembre.
Hue troupe de Catalans révoltés ont pris quatre habitants du lieu.
Le maréchal de Tessé. — De Canaveras, le 4 novembre
L'Espagne est perdue si le roi Louis XIV ne la gouverne comme il gouverne la France.
88. Amelot à M. de Puysieux. —De Madrid^ le 4 novembre. Une sédition a amené la perte de Barcelonne.
DE LA BIBLIOTHIeQUK DU LOUVRB. 89
89. ISxtrait d'ane lettre da goayerneur de BeUegarde à H* de Torcy. — Du 4 norembre 1705.
De Gharoillard à M. Amelot. — De Harly, le 5 novembre
Il est certain que Barcelonne est pris et que Giroone s'est rcndae. Mois on a envoyé dn secours à Roses qai soutient encore et qui a un gouverneur fidèle.
9i. Amelot au roi. — De Madrid^ le 6 novembre.
Il a rendu compte au roi catholique de l'impossibilité où est S. M. de lui fournir un nouveau corps d'armée.
De Chamillart à M. Amelot. — De Marly, le 13 novembre
Il y a urgence de mettre des troupes dans Roses, Pampelune, Fontarabie et Saint-Sébastien et de les munir de tout.
100. Motifs de ce qui s'est passé à Barcelonne. —Du 14 novembre.
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101. De Qainson à M. de ChamiUard. — De Perpignan, le iS'ao* rembre.
Milord Péterboroug est arrivé à Gironne avec des troapes qu'on croit monter à 2,000 hommes avec de la cavalerie.
Le même à M. de Puysieux.— Le 2 décembre
Il a fait connoltre au roi catholique la nouvelle du renouvellement du capitulât de Milan.
109. De Quinson à M. de Ghamillart. — De Perpignan, le 2 décembre.
Il y a une conspiration tramée dans Roses dont le major de la place et celui du régiment napolitain Castalairoles sont les chefs.
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liO. Amelot au roi. — De Madrid, le 4 décembre.
Les affaires semblent prendre une meilleure toornare en Arragon.
lii. Le maréchal de NoalUes àH. deChamillard.— Le 6 décembre.
Il seroit à propos de lever un régiment étranger; il offre de faire l'armement sur la paye de colonel, ou môme sans appointements.
Le même au môme. — De Madrid, le 30 décembre
Depuis la perte d'une grande partie du royaume de Valence, le roi catholique n'a pas renoncé au projet de se mettre à la tête de ses troupes.
121. Mémoire sur l'emploi qu'on fera des trois bataillons de Gourteu. — Du 30 décembre 1705,
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ToBfB XXIII. » Table des lettres contenues dans ce volume cou' cernant le siège de Barcelonne, fait par M. le maréchal de Tessé^ soas les ordres du roy d^Espagne, et la guerre faite en Castille et en Estramadure, par M, le maréchal de Berwicht année 1706.
i. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. de Ghamillard, de Héqai-
nensa, le 13 janvier 1706. — Page 7,
Petit échec arrivé à Mons. le marqais de Brancas, voulant reconnoltre an quartier à deuK lieues du sien. Mons. de Pelleport a attaqué le village de La Freoada, et s'en est rendu maître sans perte.
2. Le même au môme. — De Gaspé, le 15 janvier 1706. — Page 9.
Il parle du payement de la garnison de Jaca, en particulier, et en général du non-payement de ses troupes.
Le môme au môme. De Gaspé, le 20 janvier 1706. — Page
Embarras et difficultés par rapport aux subsistances, aux fonds destinés pour les payements. — La Gastille et TEstramadure menacées. Mauvaises dispositions de la noblesse espagnole.
— Longue suite de réflexions sur la situation des anaires et spéculations.
5. Le môme au môme. De Moreilla^ le 21 janvier 1706.— Page 21.
Besoins de la garnison de Jaca, et nécessité dont il est d'y pourvoir pour la conservation de cette place importante.
6. Le môme au môme. Du camp de Galaceyte, le 25 janvier 1706.
— Page 22.
Mouvement de l'arméa d'Espagne qui vient à Galaceyte, village révolté occupé par des Miquelets, s'en empare; massacre des Miquelets^ circonstances singulières delà mort de deux prêtres qui étoient parmi eux.
7. Le môme au môme. Du camp de Gretas, le 27 janvier 1706. — Page 23.
Mesures qu'il prend pour le passage des troupes françoises.
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Le même au môme, du môme jour. — Page
Le bruit répandu que Mons. Davaray avoit ordre du roy de rester auprès de la reme, est sans aucun fondement.
16. Le roy au maréchal de Tessé. De Marly, le 13 février 1706.» Page 41.
Il lui fait connoltre la nécessité où il est de soumettre la Ca-
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talogne et de se rendre maître de Barcelonne avant qu'il y arrive de nouveaux secours à l'archiduc. Il lui ordonne d'abandonner le projet de la réduction du royaume de Valence, et de se rendre en diligence en Catalogne avec son armée pour y rejoindre Mous, de Légal, qui a ordre de se rendre sur l'Obregat, pour commencer ensemble le siège de Barcelone lorsque les munitions de guerre et de bouche auront été débarquées par la flotte de Mous, le comte de Toulouse.
i7. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. de Chamillard, du camp
de Gandeca, le 17 février 1706. — Page 44.
11 se plaint beaucoup des variations de la cour de Madrid, et lui envoie copie de la lettre que S. M. C. lui a écrite ainsi que de la réponse qu'il y a faite.
Lettre du roy d'Espagne à Mons. le maréchal de Tessé, du
9 février 1706. — Page 45.
Il luy mande que son dessein est d'aller réduire la ville de Valence avant que d'entrer en Catalogne, et ajoute qu'il ait à le venir joindre dans ce royaume, en laissant au chevalier d'Asfeld la défense de l'Aragon.
19. Réponse de Mons. le maréchal de Tessé à la lettre du roy d'Espagne. Du camp de Gandeca, le 13 février 1706. — Page 46.
20. Mons. le maréchal de Tessé au roy. Du camp de Batea, le 18 février 1706. — Page 49.
Il lui mande les raisons qu'il a de retenir Mons. Lamotte-Baracé qui a ordre de se rendre en Gastille et en Estramadnre pour y diriger ce qui regarde l'artillerie.
21. Le môme au roy. Du camp d'Alcanitz, le 21 février 1706. —
Page 50.
Réponse à la lettre de S. M. par laquelle elle lui a ordonné de se disposer en toutes choses pour le siège de Barcelone préférablement à tout; ses dispositions, ses vues et ses mesures, etc.
22. Le même à Mons. Chamillard, le 21 février 1706. —-Page 53.
Mauvais arrangements de la rour de Madrid. La division de la garnison de Jaca ne vient que du défaut de payement ; inconvéniens de ce défaut de payement qui est général.
23. Copie de la lettre de Mons. le maréchal de Tessé au roy d'Espagne. Du camp de d'Alcanitz, le 20 février 1706.
Il lui mande le changement survenu par les ordres du roy, son grand père, dans le projet de réduire Valence avant d'entrer
en Catalogne. Il l'attend au pont de Gaspé; divers arrangements et noavelles dispositions.
24. Le même à Mons. Chamillard. Da camp d'Alcanitz, le 28 février 1706. — Page 57.
Son pont à Caspé est fait; il va faire préparer du biscuit. Grandes difficultés pour l'argent^ les vivres, les voitures, etc.
25. Lettre du roy à Mons. le maréchal de Tessé. De Versailles, le
4«' mars 1706. — Page 60.
Il lai marque qu'il ne sanroit faire trop de diligence pour le siège de Barcelone, qu'il envoie le sieur de Lapara en qualité d'ingénieur en chef: que le comte de Toulouse a déjà fait sortir dix vaisseaux pour se rendre devant cette place, lesquels il doit suivre : il approuve que le chevalier d'Asfeld se rende aussi au siège avec ses troupes.
26. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. Chamillard, le 2 mars 1706.
— Page 62.
Il lui mande que sur la nouvelle des ordres du roy, le roy d'Espagne a changé sa route et doit être à Daroca, première ville d'Aragon, le 7. — Mesures pour l'arrivée du roy d'Espagne. — Dérangement et difficultés pour les payements et les fonds nécessaires.
Le même au roy. Du pont de Caspé, le 12 mars
Page 64.
Il luy mande qu'il a été trouver le roy d'Espagne à Daroca, et qu*il l'attend le lendemain à Caspé. Le voyage de Valence a retardé Tarrivée de S. M. C. de quatre jours; il doit essayer de passer l'Ebre le 16 ou le 17; le bruit court que Mons. le comte de Toulouse est devant Barcelone.
29. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. Chamillard. De Caspé, le
45marsl706. — Page66.
Mons. de Légal lui a écrit du quatre, qu'il n'étoit point encore prêt, et qu'il n'espéroit pas l'être plus tôt que la fin du mois. Toutes choses sont prêtes de son côté; mesures qu'il va prendre relativement à ce retard. Détail de vivres. Péterboroug est toujours à Valence avec le corps de troupes qu'il commande.
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30. MoDS. le maréchal de Tessé au môme. Du camp de Fraga, le 18 mars 1706. — Page 69.
Il a passé la Cinca. Péterboroarg esttoujoars dans Valence et ne songe point à en partir. Nulles nouvelles de Mons. le comte de TooToase, incertitude des différents bruits à ce sujet. Le prince D'Armstat est dans Lérida où l'on a jeté 1,500 Anglais ou Hollandais, etc.
31. Le même au même. Du camp de Fraga. le 22 mars 1706. — Page 70.
Il lui mande de donner des ordres ponr Tarrivée des recrues : difficultés pour les subsistances. Nulles nouvelles de Mons. de Légal et de Mons le comte de Toulouse. Il espère être demain, 23, au-delà de la Segre. — Personne ne vient à l'obéissance sur Tamuistio publiée , etc.
32. Le môme an même. Du camp de la Tour de Segre, le 24 mars 1706. - Page 72.
Il rend compte de sa marche. Nulles nouvelles encore de Mons. le comte de Toulouse et de Mons. de Légal.
33. Le même au roy. An camp devant Barcelonne, le 5 avril 1706.
— Page 73.
Il mande l'arrivée du roy d'Espagne devant Barcelonne et de Mons. de Légal. 11 s'est emparé de la Tour de l'Obregat pour faciliter le débarquement. L*archiduc dans Barcelonne. Difficultés du siège. Il s^est emparé des capucins. Il envoyé Ghasel pour informer S. M. et luy rendre compte de tout.
34. Le même à Mons. Chamillard, du même jour. — Page 75. Il lui apprend l'arrivée de l'armée devant Barcelonne.
35. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. Chamlllard. Du camp de*
vaut Barcelonne, le 8 avril 1706. — Page 76.
Récit d'un grand nombre de difficnltés pour le siège de Barcelonne. On continue à débarquer autant que l'on peut les munitions. Il demande ce que l'on doit faire de Barcelonne en cas qu'on la prenne et conseille d'en démolir les fortifications en augmentant celles du Mont-Jony. Ouverture de la tranchée, la nuit du 6 au 7 : circonstances. Etat de la garnison de Barcelonne.
36. Le même au même, du même jour. — Page 83. Au sujet de la subsistance de la garnison de Jaca.
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37. Le roy à nions, le maréchal de Tesséi le li avril 1706. — Page 84.
II lay demande de l'informer sur son Etat, si le siège de Bar* celonne est commencé, et luy propose divers projets et arrangements, snivant les différents événements et conformes aux circonstances.
38. Mons. le maréchal de Tessé àMons. Ghamillard, le môme Jour
an camp devant Barcelonne. —Page 88.
Il espère qae demain douze pièces de canon seront en état de tirer : difficultés pr>r rapport au terrain. Le pays est toujours de pins en plus révolté et le camp même est continuellement assiégé par une multitude de Mlqueiets.
Le môme au môme, devant Barcelonne, le 15 avril
Page 93.
Différents avis disent que la flotte des ennemis a débouqué le détroit, en sorte que Mons. l'amiral appareille. Le comte de Kifuentes est sur les montagnes avec 300 chevaux et un nombre infini de Miquelets et de soumetians. Mons. le prince Darmestat avec la garnison de Lerida, borde l'Obregat, en sorte qu'on esc obligé d'estre continuellement aux mains avec eux, etc. Mort de Mons. Lapara, tué d'nn coup de Mousquet. Suite du siège.
Le môme au môme. Devant Barcelonne, le 17 avril
Journal de la tranchée. Suite du siège.
42. Le môme au roy, le 20 avril, devant Barcelonne. — Page 970
Réponse k la lettre de Sa Majesté ci-dessus. Réflexions, spéculations; mesures à prendre; dispositions à faire suivant les circonstances et les événements.
43. Le même à Mons. Ghamillard^ du môme Jour, devant Barcelonne. — Page 97.
Spéculations sur les suites du siège de Barcelonne et sur ca qu'il y aura à faire la ville étant prise. Il se plaint de la trèsmauvaise artillerie qui a été envoyée de Bayonne et des gens pour la servir. Suite du siège.
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44. Le mBme au royi deVilot^BtBrbeioiine^'ie'SS'atril i706.-^
Page 100.
Récit et dèrail de l'action da Si {mr laqaelleon s^t Yendxi mettre de ce fpie l'on appelle le nouveau Mout-'Joaj,- en remerrant les ennetnis devant le VienxMont-louyi lequel Ml titswpetlt. Heureux succès de cette action.
45. Dispositif de Fattaque aux deux brèclies du lfent-Joay> le 21 avril 1706. — Page 105.
46. Le môme àMbùs.Chamitlaird, du t2 avril, devant Bafceibnne. — Page 107.
Home sujet que la lettre précédente.
47. Le môme au môme. Du 25 avril 1706^ devant Baroelonne. — Page 108.
Suite du siège; difficultés. Il espère cependant être bientôt maître du réduit de Mont-Jouy et de sa comôiunibatidn aVec la ville. Circonstances singulières' de la révolte des peuples.
48. Le môme au roy. 25 avril après minuit, devant Barcelonne.—
Prise de Mont-Jouy. Circonstances.
49. Le môme à Mons. Gliamiilard, le 29 avril 1706, devant Barcelotine. — Page 113.
Arrivée de Péterboroug sur les hauteurs avec 1,500 cbevaux et 2,000 hommes de pied^ n'ayant lafssé que 400 hommes* dans Valence. Suite du siège. L'archiduc est toujours dans' Baroelonne. Il se plaint beaucoup de i^artiilerie très-mauvaise el trèsdéfeciueuse, etc.
Le môme au môme. Le 5 may 1706, devant Barcelonne
Page 116.
Suite du siège. Nouvelles plaintes sur i'artfllerie et l'ignorance des canoniers. L'armée assiégeante elle^môme assiégée par les Miquelets et paysans. Arrivée de la flotte ennemie dans la Méditerranée. Il ne peut donner à Mons. le comte de Toulouse 5 ou 600 hommes qu'il demande dans le dessein sans doute de la combattre, ne pouvant les embarquer, etc.
Le même au même. Du camp de Saint-Pierre-Pescador^ le
20 may 1706. — Page 119.
Levée du siège de Barcelonne, besoins d'ai^gent, nécessité de pourvoir à la conservation des Roses, etc.
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^1^ Copie de la lettre du roy d'Espace à Perpignaiii le M may^ par laquelle ti'iai .çxpose fe bjîsôih où ifësi.^^ârgétat/bf'rexhorte à faire rentrer ses troupes en Espagne avec 'le pins cie diligence qu'il lui sera possible.
53. Mons. le maréchal de Tessé h Mons. Chamillard. De, Tarreil de Montgry, le 25 may 1706. — Page. 121.
' tf esriiëre estrè en état le lendemain de passer la Flnvia et de se rapprocher du Roussilloo; il insiste sur la nécessité de ppor* Y9ir à la conservation de Roses.
54. Le roy à Mons. le maréchal de Tessé. De VersailleSj le 29 may 1706. - Page 122.
Il lui marque la satisfaction qu'il a de ses services et de sa conduite quoique (^entreprise de Baroelonne p'ait pas- réussi ;i il envoyé des ordres pour faire marcher 30 bataillons et 20 escadrons du côté de Pampelune; autres ah^angemëhts, Me. '
55. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. Chamillard. Du camp de
Perclade, le 29 mav 1706. — Page 123.
Il luy envoie copie d'une lettre que le roy d'Espagne lui a écrite. Besoins d'argent, défaut d'acquittement* des lëttlres de chëlige. Il nkande que les ennemis ontt^nvoyéde leur infanterie è Gironne; il ignore le chemin qu'a pris leur eavaleriew- • '
56. Copie de la lettre du roy d'Espagne à Mons. le maréchal de T^sé, DePçrpi^nan, le 26 may .1706.
il l'engage à faire rentrer ses troupes en Espagne avec le plus
de diligence qu'il lui sera possible. '^"^ ' ' "
II
Campagne deMoris. le maréchal de Berwick sur le^ fnmtiérei de Casiille et de Portugal — : Amie 1706.
57. Mons. Amelot à Mons. Chamillard. De Madrid, le l*' Janvier
1706. — Page 127.
Nouveiles du royaume de Valence^ bonnes dispositions des villes et lieux de la frontière de Castille. Nouvelles de l'Aragon.
58. Mons. Amelot au même. Du 5 Janvier 1706. — Page 128. Inutile tentative d'une escadre angloise de 13 vaisseaux suf
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l'isle de Teneriffe; rembarquemeDt des troupes débarquées à Lisbonne poor passer au royaume de Valence.
59. Mons. de Sulpaert. De Cadix, le 17 janrer 1706. —Page 129.
Nouvelles de Lisbonne. Il y a une flotte de 38 vaisseaux à Gibraltar.
Extrait d'une lettre non datée, du marquis de Canales
Page 130.
Il mande la prise de Galaceyte par Mons. le maréchal de Tessé. La deffaite de trois compagnies de grenadiers et miquelets, deux faits déjà rapportés dans une des lettres du maréchal de Tessé cy-dossus.
61. Le chevalier Dubourg à Mons.Chamillard. De Madrid^ le 3 janvier 1706. — Page 131.
Nouvelles de Barcelonne; disposition des esprits dans cette ville; conduite de milord Péterboroug, etc.
62. Mons. d'Avaray à Mons. Ghamillard. De Madrid, le 12 février
1706. — Page 133.
Entrée de milord Péterboroug dans Valence avec un corps de cavalerie et d*iDfanterie, ce qui détermine le roy d'Espagne à commencer la campagne de ce côté là avant que de passer en Catalogne. — Réflaiions sur ce projet, etc.
63. Mons. Amelot à Mons. Chamillard. De Madrid, le 13 janvier
Entrée de milord Péterboroug dans le royaume de Valence et dans la ville, ce qui change la face des affaires et détermine à faire marcher Mons. le maréchal de Tessé pour l'en chasser. Le roy d'Espagne, abandonnant le royaume d'Aragon, doit se mettre à la lêie de l'armée pour réduire Valence, et de là marcher en Catalogne, lequel a écrit en conséquence à Mons. le maréchal de Tessé. Quelques villes de Casiiile ont voulu se soulever, ce qui n'a pas eu U'etTet par les prompts remèdes qu'on y a apportés. La ville d'Outiniento, prise d'assaut par l'évoque de Murcie, dont les habitants se sont rachetés du pillage. Le départ du roy, fixé au 20 du mois, etc.
6&. Du môme au môme, du môme jour. — Page 141.
Sur les indéterminations de Mons. le maréchal de Tessé; on ne demande pas mieux que de lui laisser la décision de tout ce qui regarde la guerre.
DS LA BIBLIOTHÈQUE DU LOUVBB. lOi
Le môme au môme. Da i4 janvier 1706. — Page
Il lay mande qoe les afTaires d'Espagne sont dans nn état désespéré, et qne si le roy trouve jour à faire la paix, il doit la faire à quelque prix que ce soit.
66. Le roy à Mons le duc de Berwick. De )farly, le 16 février
1706. — Page 143.
Il luy ordonne de passer en Espagne avec le plus de diligence gu'il pourra pour y commander l^rmée, et s'opposer aux efforts des ennemis sur la Castille et l'Estramadure, etc. — Il est fait maréchal de France.
67. Mons. Chamillard à Mons. le duc de Berwick. Du même jour.
— Page 145.
Il lui envoie l'ordre du roy pour passer en Espagne et pour y commander. Il luy rend compte de l'état des affaires de ce royaume, etc.
68. Mons. Chamillard à Mons. Amelot> le l*' mars 1706. — Page
En lu! envoyant une lettre de Mons. le maréchal de Tessé, il luy mande qu'il n'a aucune part à ce qui a été dit du peu de cas qne l'on fait en Espagne des généraux françois, etc.
69. Mons. Amelot à Mons. Ghamillad. De Madrid, le 5 mars 1706.
— Page 149.
Il luy envoie des nouvelles venues de Lisbonne. Conjectures sur la destination de la flotte des ennemis.
70. Mons. le maréchal de Berwick à Mons. Chamillard. De Madrid,
le 12 mars 1706. — Page 152.
Son arrivée à Madrid; il a déjà commencé à travailler pour prendre connoissance de l'état des choses; dispositions en conséquence.
Le môme au même. De Madrid, le 17 mars 1706. — Page
Arrangements, mesures et dispositions pour entrer incontinent en campagne. Erat des choses. Son projet, ses desseins.— Les ennemis continuent de s'assembler dans l'Alenteja.
72. Le même au même. De Truxillo, le 23 mars 1706.— Page 157.
Les ennemis doivent se mettre en campagne le 25 de ce mois; conjectures sur leurs desseins, dispositions , etc.
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li^ môme an môme. Da camp de Talavelra, le dernier man
iVoe^ — Page 159. . ,. ,
Récit d'uDe intelligence entre le secrétairje de Hons. de fiay et Mons. d'Asminas pour tromper Tennemy. Etat de la place de Badajosi disfwsitions qu'il. dpit faire. i^a ca$ qqie Jea.^xiemi^ y Tiennent, suite de la fausse intelligence .da secrétaire avec Mons d'Asminas. — Projet de défensive, etc.
74; Hbns. Amel6tàMons.Ghamillard. De A^adrid,iel«' avril 1706.
— Page 164;
Nouvelles de Valence. — Nouvelles de Vigo. — Nbuveuès de C(idix>rNoi|Fe.lJ|as;deJI'armée portugaise ei. de,9fîll0 ^e lions, ^q maréchal de Berwick. — Raisons qui s'opposent à ce' que Ton dégarnisse Cadix des troupes qu'il demande.
fi. ,
78. Le môme à Mons. Ghamillard, le 9 avril 1706. — Page. 167.
Il mande que Ton a eu avis que le roy d'Espagne étoit arrivé devant Bjirpelonne \q Vendredi-Saint, que l'on avoit entendu tirer devant cette place, ce qui fait ci'oire qu''élie a commencé à ôtre attaquée.
76; ifdp^.Je marëcjbafde Bejrwick à Mon^f. Châmiliyfdl' Da'camp
d'Àrroyo dei Puereo, le 9 avril 1706. — Page 169.
Continuation de la marche de l'armée e<!pagnole, ses mbnvenàents, ses campements.. -T-Mqviv^qaentsQt caïQinements de l'armée ennemie. Etat dos troupes, leur distribution.
77. Mons. Amelot à Mons. Chamiilard, le 11 avril 1706. — Page
Nouvelles de Valence et de Barcelonne.
Mons. le maréchal de Berwick à Mons. Chamillard. Du camp
d'Arroyo del Puereo, le 15 avril 1706. — Page 176.
Prise d'AIcantara par les ennemis; la ^rnfsôn conposëQ de de dix bataillons prisonniers de guerre. Supériorité des ennemis. Besoin de secours, etc.
79. Oq mômeauo^ôme. Du camp d'Arroyo del Puereo, le 18 avril*
1706. — Page 177.
Relation de la prise S'Àlcantàra, du peu de dëfféhse de la ^arnisoa.et de la mauvais^ conduite du gouverneur. Projet de deffensive et d'observation, suivant les mouvemefits que les ennemis pourront faicSb (—^.Manqua de ^ubordioa^Uon et d'obéissance de la partdesofOciers généraux'espagnols, oequi cause de grands inconvénientSi etc.
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80. Mops. Aqi^^al& Momu Ghamillard. De Madrid, Iç 23 ayril i706.
— Page 482.
Il loy mande la prisa 4'A)paptara et,là.inapvaise.co];i^Dit6da
Sonvernear, qu'on ne peut attribuer qu'à infidélité! Le marquis ^.Bay a bombardé Elvas etdemau!^ à. sq retireir {mrcequ'oa luy a envoyé un supérieur.
81. Hons. le maréchal de Berwick au m$me. Du camp de Malpartida de Plazencia, le 22 avril 170Q. — i;a|[el8à. '
Mpuvement.de l'armée d'Espagne en conséquence des dispo-
positions des ennemis. — Différentes marches. — Alarmes dé
' Madrid sur les progrès des ennemis; on copimeacf^ à y laver des
bataillons ; secours qui viendront trop tard pour eippêcher les
ennemis d'y aller, etc.
82. Le même an même. Du camp de PIasentia> le %6 ay;ril 1^706*
— Page 188.
Mouvement de Tarmée ennemie qui s'empare de Moraleja et de Coria où il y avoit un magasin de farine. Mouvement db l'armée espagnole. -^ Disposûtjop? pour ^'opposer aui; progrès des ennemis. — Il ajoute que sj les ennemis. g[fa[;che[vt,$|UL)i;' Madrid, le seul parti à prendre pour la rein/^,çist,d^ j^fndrq Palmée avec ses gardes* — Nouveaux mouvements des ennemis qui font counoistre ^ne leur dessein est de marcher droit à &fadrid, faisant reconnoistre l'archiduc pour roy partout ils passepi. Là reine a fait convoquer toute la nation pour accourir à sa défeiise.
83. Mons. Amelot au môme. De Madrid, le 2& avril 1706. — Page
Nouvelles des ennemis. — Craintes pour la reine. — ProposUion de Ifons. de Berwick pour qu'elle se rende à l'armée, regardée comme trés-extraordinaire.
8i. (le ni^toie» ^^ môme. Du 26 avril. — Page 193.
Improbation de la proposition faite par Mons. de, Berwick, sur le parti que la relnedoit prendre. limande aussi qua Mon8.de Villadarias écrit du 22 qu'il doit entrer incessamment en Por« tngal.
Le même au même. Du 28 avril 1706. — Page
Il mande qu'on travaille avec l)eaucûup de force à lever des troupes aux environs de Madrid, iesqnellea on tftcliera de porter jusqu'à JO^MK) hommes, et qb les fera marobqr aux ordres de Mons. de Berwick.
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86. Extrait de la lettre de Mods. le maréchal de Berwick à Mons Amelol. Da 26 avril 1706. — Page 193.
Il lai mande la situation présente et celle des ennemis.
87. Mons. Amelot à Mons. Chamillard. De Madrid^ le 28 avril 1706.
— Page 196.
Mons. le comte de Ustorrès^ snivant sa lettre da 25, s*est emparé de Cuttcra et de Sacca, postes occupés par les révoltés à rembouchure da Xacar, etc.
88. Mons. le chevalier Dabourg à Mons. Chamillard. De Madrid,
le 7 may 1706. — Page 197.
Il rend un compte détaillé des mauvaises dispositions des seigneurs espagnols et des tribunaux de Madrid; leur indifférence sur l'état présent, et leur mauvaise volonté pour y appor« ter aucun secours, etc.
89. Mons. Orry à Mons. Chamillard. De Madrid, le 18 may 1706.
— Page 200.
Il mande les avis reçus de Salamanque et de Ciudad Rodrigo, par lesquels il paroit que les ennemis ont dessein de faire le siège de cette dernière place.
90. Mons. Amelot à Mous. Chamillard. De Madrid, le 24 may 1706.
— Page 201.
Il luy envoie des extraits de nouvelles reçues de Saragosse et de Balbastro le 21. — Mauvaise situation des afTaires d'Espagne. Il discute les raisons qui doivent porter la reine d'Espagne à se retirer à Pampelune ou à Fontarabie, et la déterminer au choix de l'une ou de l'autre de ces deux villes.
Mons. le maréchal de Berwick à Mons. Amelot. Du camp de
Yillorias, le 5 juin 1706. — Page 207.
Campements et marches des ennemis; ils sont à deux lieues de Salamanque. Sa situation, ses vues, ses mesures, pour retarder le progrès des ennemis, etc. Il demande une conférence avec Mons. Orry, etc.
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93. Guerre d'Espagne. — Six derniers mois» 1706. — Avertissement. — Page 211.
94. Journal des marches et campements^ tant de Tarmée d'Espagne que de celle de 1* Archiduc. — Page 212.
ToMB XXIY. — Table des lettres contenues dans ce vo/ufiM, concernant la guerre d^Epagne, de Vannée 1707. ;
Ayertissement. — Page
2. M. le maréchal de Berwick à M. Ghamillard. — De Madrid, le 1« janvier 1707. — Page 5.
Raisons qui doivent porter le roy d'Espagne à se mettre à la tète de son armée.
3. Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Versailles, le 3 janvier 1707. — Page 6.
Envoy en Espagne de nouveaux secours de troupes qui doivent arriver à Bayonne au plus tard le 10 avril; il luy demande de diriger vers la cour un des officiers généraux qu'il a auprès de lui, instruit de ses desseins et de ses projets pour la campagne prochaine, afin d*en concerter plus facilement les mesures et les dispositions.
4. M. le maréchal de Berwick à M. Ghamillard. — De Madrid, le
15janvier 1707. — Page7.
Départ de M. le marquis de Brancas pour la cour, amplement informé de tout pour rendre compte à S. M. des projets de campagne et de la situation présente des affaires d'Espagne.
5. Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Versailles, le 24 janvier 1707. — Page 8.
Il fait avancer en Navarre un corps de troupes de 24 bataillons et 23 escadrons sous les ordres de M. le duc d'Orléans. Mesures pour la subsistance de ce corps de troupes; sa destination, etc.
6. Extrait d'une lettre de M. Amelot à M. Ghamillard. — De Madrid, le 2 février 1707. — Page 11.
Arrivée de milord Peterboroug à Valence*
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7. Mi le marécliai de Berwick aa roy.,— De Madrid^ le 4 férriep
1707. — Page 12.
Il fait nn état des troupes des ennemis et de celles d'Espagne^, leur distribution: Il rend (rompte de ses projets et dé ses desseins pour la campagne prochaine.
8. Extrait d'une lettre de M. le maréchal de Berwick à M. Gha-
millard. — De Madrid, le 5 février 1707. — Page 18.
Considérations qui doivent détourner le roi d'Espagne de se mettre en campagne et sur lesquelles il demande une décision de S. IT.
9. Extrait de deux lettres de M. Amelot au même. — Du 7 février
Nouvelles de la flotte des ennemis.
10. Extrait de (rois lettres de M. le msréobftl de Berwick auinôflie. — De Madrid, les 7 et 12 février 1707. — Page 19.
11. Nouvelles de la flotte des ennemis. Mouvements dans le royaume de Valence. Préparatifs des ennemis pour se mettra en campagne.
12. Le môme au même. — De Madrid, le 14 février 1707. — Page 20.
Débarquement des troupes ennemies à Alicante..Se8 dispositions et précautions pour s'opposer aux desseins qu'ils peuvent avoir et autres nouvelles de 1 ennemi.. Il mande qu'il seroit utile que M. le duc de Noailles leur donnât de la jalousie du côté de la Catalogne, etc.
13. Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Versailles, le 17 février 1707. — Page 23.
Il mande que M. le duc d'Orléans partira le 15 da mois prochain pour se rendre droit à Madrid; il marque aussi le temps de l'arrivée des troupes en Espagne.
Le même au même. — D'Yecla, le 24 février 1707. » P
Les ennemis se sont mis dans des quartiers et n'ont encore fait aucun mouvement. Différentes dispositions, etc.
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lë^ Lé nfi'éinne ail roy. — De Jamiîte, 16 2 mars 4707. — pjge 28.
Il fera partir M. de Légal ponr alleir recevoir les trbnpeâ desti* nées poar TAragon. Il doit envoyer M. de Jbffreville poar conférer avec M. le duc d'Orléans à Madrid; les ennemis sont en grand mouvement et publient qu*ils vont incontinent commencer la campagne.
Le même à M. Chamillârd. — Du même Joor, à Jumilla
Mouvements des ennemis. Us se sont emparés d*n:da, où étoit une garnison de 100 hommes, qni s'est retirée. Dessein^ que lés ennemis publient pour entrer en campagne, etc.
18. M. Amelot au môme. — De Madrid, le 7 mars 1707. — P. 32. Il mande la réduction de Tisie de Minorque à l'obéissance de
O. M.'Ci»^ etCa
19. M. le maréchal de Berwick au même. ~ De Jumilla, le 9 mars
1707. —Page 33.
Dispositions et mesures pour s*opt)Oser aux etitiemfs en cas qu'ils veuillent entreprendre quelque chose, quatre ou cinq chevaux postés à Yillena oblifirent un de leurs détachements, qtii s'estoit avancé au village de Sac, de se retirer à Elda, et autres mouvements tant des ennemis que de l'armée espagnole.
Le même au mimé. — DTecla, le 30 mars 1707. — • Page â
L'archiduc est parti de Tortose pour Barcelonitf. Arrivée de ïnllord Gillovay à Katlva, etc.
24. Mgr le doc d'Orléans au roy. — De Rayonne, (e 8 avril 1707.
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Il a vn la reyne doDairière d'Espagne, il partira le lendemain. Arrivée de M. de Légal à Pampelune, où il n*y a encore que trois bataillons d'arrivés, etc.
25. M. le maréchal de Berwick à M. Chamillard. — De Hontalegro,
le 8 avril 4707. — Page 42.
Mouvement et campement de l'armée entière des ennemis. 41 assemble la sienne à Chinchilla poar marcher contre les ennemis et s'opposer aux progrès qa*ils voudroient faire.
26. M. Amelot à BL Chamillard. — De Madrid, le 47 avril 4707.
— Page 43.
Nouvelles des Portugois. Arrivée de M. le duc d'Orléans à Madrid.
27. M. le duc d'Orléans au roy. — De Madrid, le 48 avril 4707.— Page 44.
Son arrivée à Madrid. Sa réception. Il compte partir le jendy prochain pour l'armée, qui est fort proche des ennemis.
28. Le même au roy. — De Madrid, le 20 avril 4707. -— Page 45.
Eloge du travail de M. Amelot et de la princesse des Ursins pour le bien desaffaires d'Espagne. Il partie lendemain pour joindre l'armée de M. do Berwick. Dispositions pour bs troupes qui viennent de France.
29. M. le maréchal de Berwick à M. Chamillard. — De Montalegre,
le 20 avril 1707. — Page 47.
Marche des ennemis et de l'armée d'Espagne. Les ennemis attaquent Yillena. U doit marcher pour le secourir.
M. le maréchal de Berwick au roy. —Du camp d'Almanza, le
25 avril 4707. — Page 48.
Il envoie M. de Cilly pour rendre compte à S. M. de la deffaite des ennemis et de la victoire remportée à Almanza.
34. Relation de la bataille d'Almanza, du 25 avril 1707. — P. 49.
32. M. le duc d'Orléans au roy. — D'Almanza, le 27 avril 4707.
— Page 52.
Son arrivée à l'armée. — Compliment sur le gain de la bataille. — Regrets de ne s'y ôtre pas trouvé. — Retardement de l'arrivée des troupes destinées pour l'Aragon. — Projets de campagne, etc.
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33. M. le maréchal de Berwick au roy . — Du camp d'Almanza» le «7 avril 1707. — Page 54.
Mouvement de Parmée pour entrer dans le royaume de Valence et pour profiler de la victoire. Intention de S. A. R. de marcher droit à Valence et après de se rendre à la tête de l'armée de Portugal, renforcée des troupes qui sont aux ordres de M. de JeotTreville, à Almanza.
34. M. le duc d'Orléans à M. Ghamillard. — D'Almanza, le 27 avril 1707. — Page 56.
Il se plaint de ce que M. de Montrevel retient les troupes destinées pour l'Espagne.
34 bis. M. le maréchal de Berwick au môme. — Du camp de La
Tos, le Î9 avril 1707. — P. 57.
Détails des prisonniers et tués de la bataille d'Almanxa. M. d'Asfeld marche à Xatira. — Dispositions pour approcher de Valence, etc.
35. Le roy à M. le duc d*Orléans. — De Versailles, le 1*' mai 1707*
— Page 58.
Au sujet de son arrivée à Madrid. — Réception qu'on lui a faite et retardement de la marche des troupes destinées pour TEspagne.
36. M. le duc d'Orléans à M. Ghamillard. — De Requena, le 4 may
1707. — Page 59,
Les avis sont que les ennemis veulent se retirer en Aragon. Il compte être à Valence dans quatre jours. Dispositions, desseins, mesures, etc.
37. M. le duc d'Orléans au roy. — Du camp de Cherté, le 8 may
1707. — Page 60.
Réduction de Valence, où il envoie quatorze bataillons et deux régiments de cavalerie, tous Espagnols, pour éviter le désordre. — Il doit en tirer des secours et subsistances pour l'armée. Les ennemis sont à moitié chemin de Valence à Tortose. — Nouvelles dispositions, etc.
Le môme à H. Ghamillard. — Du camp de Honriedro, le
Jljpay 1707..— Page 67.
Il est campé snr le chemin de Tortose aYjeO'24 iNUaillgns et 44 escadrons, le reste de Tarmée étant avec M. d*Asfeld au siège de Xailra. Il fait travailler à désarmer tont le.pays et à en tifer de l'argent et des subsistances pour l'armée.
41* M. le duc d'Orléans au roy. — De Madrid, le 14 may 1707. — •
Page 68.
Il doit partir de Ms^drid, oi) il a trouvé les choses plus en état qu'il ne l'espéroit, pour se rendre i la tète dû corps de troupes qui doit entrer en Aragon. — il prend .des pn.esures.pQur avoir un équipage de vivres et d'artillerie en Ëstramadûre, l^es .ennemis publient que le prince EQjgéne doit passer en Çatalpgdfa avec des troupes d'Italie, etc. ' ■ ->
42* Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Marly, le 17 may 1707. —
Page 70.
Les mouvements du Quercy, du Périgord et de TAgenois sont causes du retardement du départ des troupes. Il ne doit point penser au dessein de porter la guerre incessamment en Portugal, devant s'en tenir a soumettre entièrement le royaume de Valence et TAragon, en se rendant maître, s'il est possible, de Lerida et Tortose, etc.
43. Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Marly, le 17 may
1707. — Page 72.
Au sujet de la bataille d'Almanza. — Grâces accordées aux
ofûciers qui s'y sont distingués. Il a marc|ué au duc d'Orléans
,de faire des préparatifs pour attaquer le Portugal au mois de
' septembre prochain. — Cartel d'échange proposé aux ennemis*
M. le duc d'Orléans au roy. — Du camp sous Saragosse, le
25 may 1707. — Page 75.
Réduction de Saragosse. --* Girconstaqces. ~ Il doit faire publier un pardon général et désarmer les habitants. -^ Dispositions. — Impositions sur la ville et^le paya de S^ntgosçe.
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'46. V. 1» ttiaréeliïil de Berwibk à M. GhamlUard. — Dq camp de Favara, le 3 juin 1707. — Page 78.
11^ attaqoe à Tortose le pont de bateaux des ennemis tjae ceuxci défont eax-mèmes. Il semeten marche pour aller rejoiddre 'M; le dac'd'Orléans; les Yillagesse soume:tent à Tobéissance. Dispositiots, marches, campemens. — M. le chevalfer d'ÂSfeld s^rreiiâQ maître de la Tille de Xatira l'épée à la main. — Circonstances. — S. A. R. travaille aux préparatifs du siège de Lérida, etc.
47. Le roy à H. le duc d'Orléans. — De Uarly, le.3^join 1707. — Page 81.
Il luy mande qne la prompte réduction de Saragosse lui donne de grands avantages pour 1 exécution de ses projets du côté du Portugal; S. M. ne doute pas qu'il attaquera Tortose après avoir soumis Lérida. Nulles nouvelles que le prince Eugène songe à faire un détachement pour l'envoyer à l'archiduc.
' 48. H. ie duc d'Orléans au roy. — ' De Saragosse, le 5 juin 1707. -^ Page 82.
Pendant le séjour qu'il a été obligé de faire à Saragosse, ii s'est occupé de désarmer la ville et le piu^ de pays aux environs qu'il ■- a été possible; il a changé les magistrats: Préparatifs de* munitions el d'artHterie ponr le siéga de Lérida. Dispositions, etc.
49. M. le marécbal de Berwick à M. Chamillard. — Du camp àe Gaspé^ le 11 juin 1707. — Page 85.
Il a été à Saragosse pour conférer avec Mgr le doc d'Orléans, d'où il est revenu le 8 à Gaspé, son armée a commencé à passer l'Ëbre, ce qui sera achevé dans la journée. Il doit se mettre le lundi en marche pour aller vers la Cinca, où il doit attendre l'arrivée de S.' A. R., qui doit être le 17. M. le duc d'Orléans fait filer des troupes vers le Portugal; RéQexions sur le projet de porter la guerre en ce royaume. — Prise de la ville d'Aïcyra.
50. Le même an môme. — Du camp de Ballovar, le 18 juin 1707. — Page 90.
' Marches et campemens de ^on arniée et de celle .de'V. le duc d'Orléans. Détachement fait pour aller camper & Fràga et auprès de Torrente. Il mande que le peu d'artillerie et de munitions ne permet pas présentement de songer au siège dé .Leri4a, cq qui fait prendre la résolmion à S; A. R. de tâcher de laire ^lui de Tortose. Réduction du chÂteau de Xatira.
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51 . M. le doc d'Orléaos aa roy . — Da camp de Ballovar; le 18 Juin
1707. — Page 92.
Nouvelles circonstances de la rédaction de Saragosse. Il a joint M. le maréchal de Berwick et campe avec lui sur les bords de la Ginca. Il est impossible de passer à cause de la fonte des neiges. Le manque d'artillerie et de munitions empêche de faire le siège de Lérida; dispositions en attendant. — Autres dispositions pour la campagne de Portugal.
52. M. le marquis de Bay à M. Chamillard. — De Badajoz^ le 30ju!nl707. - Page95.
Il s'est retiré de devant Olivenca par les ordres du roy^ et fait entrer son infanterie dans Badajoz^ à cause des excessives chaleurs. ~ Position des ennemis.
53. M. le duc d'Orléans au roy. — Du camp de Ballovar, le 2 juillet 1707. — Page 96.
Il mande que ce ne seront point les préparatifs d'artillerie qui retarderont l'entreprise d'Almeyda, l'Andalousie et TEsiramadure en étant sufûsamment fournies. Il mande aussi qu'il est encore impossible de passer la Ginca ni la Segre, ce qui l'arrête depuis quinze jours. M. Darene fait, en attendant, le siège de Mequinenca, dont la ville est prise. Quelques houssards que M. d'Asfeld fait passer donnent l'alarme aux ennemis, ce qui les fait retirer et abandonner Fraga, dont S. A. R. s'empare en y faisant entrer trois régiments de dragons. — Nouvelles dispositions en conséquence, etc.
54. Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Versailles, le 11 juillet
1707. — Page 99.
Il luy mande qu'il a donné ordre qu'on lui envoie 20 pièces de canon de 24 et 200 m. de poudre. S. M. lui recommande de ne rien négliger pour assurer la conquête des royaumes de Valence et d'Aragon, ce qui ne peut se faire que par la prise de Lerida et de ïoriose, devant oublier toutes autres vues.
55. H. le duc d*Orléans au roy. — Du camp de Fraga, le 9 juillet
1707. — Page 101.
Il fait rétablir le pont de Fraga. Retraite précipitée des ennemis qui repassent la Segre à Lérida. Un corps de leur infanterie placé auprès de Mequinenca abandonne son canon et les mules qui le conduisoient; on s'en est emparé. — Reddition du château de Mequinenca. — La garnison prisonnière de guerre. — Différentes dispositions.
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M. Le môme à M. Gbamillard. — Du camp de Fraga, le 9 juillet 1707. - Page 103.
Il va faire le siège de Monçoy. Dérangement occasionné par la fin da marché du munitionnaire espagnol. Bruit d'un débarquement considérable en Portugal, etc.
57. H. Amelot au même. ~ De Madrid, le 11 juillet 1707. — Page 104.
M. de Bay a mis ses troupes en quartier de rafraichissement* Les Turcs font le siège d'Oran.
58. H. le maréchal de Berwick au même. — Du camp d*Alcazar, le 15 juillet 1707. - Page 105.
Détail des différents mouvements, marches, campements et opérations de l'armée. Dérangement où se trouvent les vivres par la cessation du marché de l'entrepreneur sans que la cour de Madrid ait pris aucunes mesures avec aucun autre. Toutes les troupes repassent la Segre. Nouvelles du siège de Denia^ etc.
59. M. le marquis de Bay à M. Cbamillard. — De Badajoz, le 22 juillet 1707. ~ Page 108.
Mouvements des ennemis pour faire le siège de Moura. — Mesures prises pour la défense. — Retraite des ennemis dans des quartiers de rafraîchissempnt.
M. le maréchal de Berwick au môme. — Du camp d'AIgoirai
le 23 juillet 1707. — Page 109.
M. de Jeoffreville fait rétablir le pont de Balaguier. Alarme des villes et villages de Catalogne; on tiavailie à les rassurer.
— Dessein de S. A. R. pour la distribution des troupes, etc.
6i. Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Marly, le 25 juillet 1707.
— Page 110.
Il luy mande de tenir prêts douze de ses meilleurs bataillons pour les envoyer en France au premier ordre, afin de les opposer au duc de Savoye et au prince Eugène, entrés en Provence, etc.
M. Amelot au môme. — De Madrid, le 1*' août
Il mande que M. le duc d'Orléans ayant écrit que, suivant les ordres du roy, on abandonne le projet de faire la guerre en Por* tugal au mois de septembre, on fait venir cinq pièces de canon de 24 pour les envoyer en Aragon à Mgr le duc d'Orléans. ,
63. M. le doc d'Orléans au roy. — Da camp d'Algaayra, le 2 août
1707. -Page 114.
Il mande an roy qu'en exécution de ses ordres il tient prêts les douze bataillons demandés. — Route qu'ils doivent tenir s'ils ont ordre de marcher. — Il doit commencer le siège de Lérida dès que rarlillerie qu'il attend vers le 20 de ce mois sera arrivée; il a été reconnoiire Lérida et les endroits par où on peut l'attaquer. — Dérangement causé à l'entreprise de Tortose par le défaut de vivres, laquelle ne peut se faire qu'après celle de Lérida. Dispositions.
64. M. le maréchal de Berwick h M. Ghamillard. — D'Algoyra, le
2 août 1707. — Page 117.
S. A. R. songe très-sérieusement aux sièges de Tortose et de Lérida, qui ne sont retardés que par le dérangement des vivres, et aussi le retard de rartilierie. Grande quantité de Miquelets répandus dans les montagnes qui interrompent les communications. — Justification de la levée du siège de Dénia.
65. M. le chevalier d'Asfeld à M. Ghamillard. — De Valence, le
9 août 1707. — Page 119.
Il rend compte de la police et des règles qu'il a établies dans la ville de Valence.
66. M. le duc d'Orléans au roy. — De Balaguier, le là août 1707.
Compliment sur la levée du siège de Toulon. — Il rend compte des troupes qu'il a fait partir sur les ordres de S. M., sous le commandement de MM. Darène et de Carcado - route qu'ils doivent tenir. — Il est disposé à faire le siège de Lérida dès que l'artillerie sera arrivée, etc.
Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Versailles, le
13août 1707. — Page 122.
Il !uy envoie Tordre de se rendre en Provence pour y servir sous les ordres du duc de Bourgogne.
68. M. le maréchal de Berwick au roy. — De Balaguier, le 19 août 1707. — Page 123.
Il part aujourd'hui pour se rendre en Provence et compte être dans douze jours à Montpellier, et de là joindre M. le maréchal de Tessé.
69. M. le duc d'Orléans au roy. — De Balaguier, le 20 août 1707.
— Page 124.
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Dépi^r^ da M. 1« mar^cbul de B^rwick. — Il çommen^ra le siège de ^«eridft aussitôt que rartillerie qoe M. Ii^ dac de Gramont envoie sera àrnv^. Il fs^i ^^s$i see çlispo^^ops de yivres pour le siège de Tortose, etc.
Le même à M. Ghamiilard, da même jour. — Rage
Il lui écrit pour le détromper du faux bruit répauda d'une mésintelligence entre lui et U. le marécbal de Berwick.
71. Le roy à M. le maréchal de Berwlck. ~ De Marly^ le 20 août 1707. - Page 127.
Son intention est qu'il retourne auprès du duc d'Orléans, en cas que M. le maréchal de Tessé n'ait plus besoin des troupes qui viennent du Roussillon et de l'Aragon.
72. M. le duc d'Orléans au roy. — De Balaguier, le 27 août 1707.
— Page 129.
Détail d'une petite action où les ennemis sont deffails avec 200 hommes de perte et 300 chevaux pris.
73. Le roy à M. le duc d'Orléans. — Versailles, le 27 août 1707.
— Page 130.
Retraite du duc de Savoie et du prince Eugène de devant Toulon. Crainte que les ennemis ne fassent embarquer un corps de troupes considérable pour le faire passer en Catalogne. Ordre pour que les troupes détachées de son armée retournent en Espagne.
74. H« le maréchal de Berwlck au roy. — De Bézjers, le 30 août
1707. — Page 132.
Il mande à S. M. qu'en conformité de ses ordres» il part le lendemain pour se rendre en toute diligence auprès de S. A. B.
75. M. le duc d'Orléans au roy. — Du camp del Pueche, le 3 septembre 1707. — Page 133.
Compliment sur la naissance du prince des Asiurles et la levée du siège de Toulon. Occasion de joindre les ennemis, manquée par la faute du commis des vivres, lesquels se sont retirés avec beaucoup de précipitation, abandonnant une partie de leur camp avec beaucoup de bagages, et sont actuellement dans le camp de Taragona.
76. Le roy à M. le duc d'Orléans. ~ De Versailles, le 5 septembre 1707. — Page 135.
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Les ennemis en retraite de la Proyence, après de grandes pertes. Ordres donnés et mesures prises poar faire repasser à l'armée d'Espagne les troupes qui en avoient été détachées.
Le môme à M. de Ghamillard. — Du même jour. — Page
Il a grand besoin du retour des bataillons qui reviennent de Provence, n'ayant pu en avoir que quatre d*Ëstramadure, qu'il
riurra être obligé de rendre sur les avis continuels qu'il arrive Lisbonne un débarquement considérable d'Anglois.
79. Le roy à M. le duc d'Orléans. — A Versailles, le 11 septembre
1707. — Page 138.
Il lui marque sa satisfaction sur le succès de l'affaire du fourrage de fielcaire. Départ du maréchal de Berwick pour se rendre auprès de lui. Gonûance qu'il doit avoir en lui. ~ Le duc de Savoie rentré en Piémont.
80. Le maréchal de Berwick à M. Ghamillard. — A Saragosse, le
12 septembre 1707. — Page 139.
Son arrivée en cette ville, repart aujourd'hui pour se rendre à l'armée, qu'on dit être devant Lérida.
81. H. le marquis de Bay au même. — De Salamanque, le 14 septembre 1707. — Page 140.
Il va, en conséquence des ordres du roy, entreprendre le siège de Giudad-Rodrigo, et se mettre en marche pour cette entreprise.
82. Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Fontainebleau, le 16 septembre 1707. — Page lil.
Utilité de terminer la campagne par la prise de Lérida. On n'a pas la certitude d'un embarquement de troupes sur la flotte des ennemis.
83. M. le duc d'Orléans au roy. ~ Du camp de Lérida, le 17 septembre 1707. — Page 142.
Arrivée de M. le maréchal de Berwick : les troupes ne doivent point arriver de sitôt, n'étant encore qu'à Jaca. Compte détaillé
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des dispositions et mesures pour commencer le siège. » Il ne peat^ quant à présent, ouvrir la tranchée, n'ayant point les outils nécessaires.
M. le maréchal de Berwick à H. de Gbamillard. — Du camp
devant Lérida, le 17 septembre 1707. — Page 145.
Venu au quartier de S. A. R., son retour a été empêché par les eaux de la Segre, qui ont tellement cru, qu'elles ont emporté le pont. — Mesures que prend S. A. R. pour prévenir les suites de cet accident.
85. M. le chevalier d'Asfeld à M. Ghamillard. — De Benicarlos, le
19 septembre 1707. -- Page 146.
Circonstances diverses du siège de Dénia et raisons qui Tout contraint à le lever. Préparatifs pour celui de Tortosa, etc.
86. M. le duc d'Orléans à M. Ghamillard. — Au camp devant Lérida, le 24 septembre 1707. — Page 148.
Réparation du pont qui avoit été emporté par les eaux de la Sègre. Dispositions. Le manque d'outils retarde toujours Tooyerture de la tranchée : il espère cependant la commencer lundi prochain. Nouvelles craintes occasionnées par une nouvelle crue des eaux.
H. le maréchal de Ben^ick à M. Gbamillard. ^ Du camp de
Lérida, 1*' octobre 1707. — Page 154.
H. le duc d'Orléans a résolu d'ouvrir la tranchée devant Lérida la nuit du 3 au 4. Arrivée de M. Darenne avec son infanterie aussi bien que de six barons de Gastille. — M. de Joffreville demeure à Saragosse par ordre du roy d'Espagne et de S. A. R«
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91. fi. te roarqtifs de Bay à M. Ghaooiillârd. -^ An eamp âevant
Ciudad-Rodrigo, le 2 oclobre 1707. — Page 155.
GircoDstaDces et progrès da sîége. — Il espère bientôt une brèche qai permettra de donner Tassant.
93. M. le chevalier d'Âsfeld à If. Chamillard. — A Benicarlo, le
3 octobre 1707. — Page 156.
Arrivée d'une grosse escadre de Tarmée ennemie è Altea pour y faire de l'eau, laquelle escadre doit être suivie d'une autre qui escorte 10,000 Allemands, qui doivent passer incessamment à Barcelonno.
M. le duc d'Orléans au roy. — Au camp devant Lérida, le
8 décembre 1707. — Page 158.
Ouverture de la tranchée devant Lérida la nuit du 3 an 3. Travaux et dispositions. — Arrivée au camp du chevalier d'Asfeld. Mesures prises avec lui soit pour le siège de Tortose, si les circonstances le permettent, soit pour la distribution des quartiers. — Divers détachements faits pour écarter les Miquelets et assurer l'arrivée des convois.
95. M. le maréchal de Berwick à M. Chamillard. — Au camp devant Lérida, le 8 oclobre 1707. — Pajre 160,
Ouverture de la tranchée devant Lérida, la nuit du 2 an 3, avec peu de pertes. Détail des ouvrages. Journal de la tranchée jusqu'au 8.
96. M. de Prennes à M. Chamillard. — De l'isle de Léon, le 8 octobre 1707. — Page 163.
Nouvelles de l'armée des Portugais; lenrs mouvements, leurs desseins.
97. M. le duc d'Orléans au roy. — Du camp de Lérida, le 14 octobre 1707. — Page 165.
Prise de la ville de Lérida; détails et circonstance!.
98. M. le maréchal de Berwick à M. Chamillard. ^ Au camp devant Lérida, le 13 octobre 1707. — Page 169.
Prise de Lérida : les ennemis toujours campés à Tarraga. Nulles nouvelles qu'il soit débarqué aucunes troupes.
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d9. H. le chevalier d'Asfeld aa même. — A Almezon, le 17 octobre 1707. — Page 170.
On travaille aux lignes convenues avec S. A. R. — Insistance sur la nécessité du siège de Tortose : préparatifs en conséquence. Quarante vaisseaux ennemis ont passé le détroit : douze sont res* tés sur les côtes d'Italie pour convoyer les secours destinés à la Catalogne.
M. le maréchal de Bcrwick au môme. — Au camp devant
Lérida, du i7 octobre 1707. — Page 171.
Ouverture de la tranchée devant le château de Lérida, da côté de la campagne.
lOi. M. Amelot au môme. — De Madrid, le 17 octobre 1707. —
Page 172.
Secours envoyé à Oran en danger d'être pris; M. de Bay écrit que le dessein des ennemis paroit ctre d'assiéger Moura.
iOâ. M. le marquis de Bay au même. — A Xérès de Los Cavalières, le 18 octobre 1707. — Page 173.
Retraite des ennemis devant Moura^ qu*ils ont abandonné avec précipitation, après tant de préparatifs [)Our en faire le siège.
M. le duc d'Orléans au roy. — Au camp devant Lérida, le
22 octobre 1707. — Page 174.
Récit de l'attaque du château de Lérida, accompagné du plan* Dispositions prises sur l'avis que les ennemis nissemhloient leurs troupes, môme celles des garnisons voisines.
104. M. le maréchal de Berwick à M. Chamiliard. — Au camp devant Lérida, du 22 octobre 1707. — Paje 176.
Il faut renoncer à l'entreprise de Tortose après la un des opérations contre Lérida : ce seroit achever la ruine de l'armée.
105. Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Versailles, le 29 octobre
Au sujet de la prise de Lérida. Espérances de voir réduire prochainement le château. — S. M. approuve la résolution de refuser la sortie des paysans qui s'étoient jettes dans la ville.
106. M. le maréchal de Berwick à M. Chamiliard. — Au camp devant Lérida, le 29 octobre 1707. - Page 178.
Suite des détails de l'attaque du chftteau de Lérida.
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M. le duc d'Orléans aa roy. — Aa camp derant Léridai le
5 novembre 1707. — Page 479.
Suite des détails du siège de Lérida. — La droite des ennemis campe à Jumeda. — La gauche A Lasborjas. — Raisons qui doivent porter à faire le siège de Tortose, contre le sentiment de M. le maréchal de Berwick.
108. M. le maréchal de Berwick à M. Chamillard. — Au camp devant Lérida, le 5 novembre 4707. — Page 180.
Persistance à regarder comme impossible le siège de Torlose pendant l'hiver.
109. Le même au même. — Du camp devant Lérida^ le 5 novembre 1707. — Page 184.
Il le prie de lui obtenir la permission d'aller faire un tour en France après la fin du siège de Lérida, continuant à regarder comme impossible celui de Tortose.
110. M. le duc d'Orléans à M. Chamillard. — Au camp sous Lérida, le 12 novembre 1707. — Page 185.
Réduction du château de Lérida : il envoie M. le chevalier de Haulevrier pour en rendre compte ainsi que de l'état de tontes choses.
111. M. le duc d'Orléans au roy. » Au camp de Lérida, lo 12 novembre 1707. — Page 186.
Même sujet.
112. M. le maréchal de Berwick au roy. — Du camp de Lérida, le 12 novembre 1707. — Page 187.
Compliment sur la prise du château de Lérida.
Le même à M. Chamillard. — Du même jour. — Page
Prise du château de Lérida. S. A. R. s'est déterminée à mettre son armée dans ses quartiers, vu l'impossibilité du siège de Tortose.
114. M. Amelot à M. Chamillard. — De Madrid, le 13 novembre 1707. - Page 189.
Au sujet des ordres qu'il a demandés de S. M. pour reprendre une négociation commencée dès l'année dernière avec M. le duc de Cadoval. Mention de mauvais traitements faits à des officiers et soldats espagnols au préjudice d'une capitulation.
115. M. le duc d'Orléans à M. Chamillard. — Au camp de Lérida, du 19 novembre 1707. — Page 190.
Départ de la garnison de Lérida. ~ L'on trayaille à la réparation des brèches. — Artillerie et maoitions trouvées dans la place. Retraite de l'armée ennemie aussitôt le bruit de la prise du château. -— Dispositions nouvelles. Envoi d*un détachement pour faire le siège de Moreilla.
116. Le roy à M. le duc d'Orléans. ~ De Versailles^ le 21 novembre 1707. — Page 192.
Témoignages de sa satisfaction de la prise de Lérida, an sujet des dispositions pour les quartiers; mesures et projets pour la campagne prochaine.
Le maréchal de Berwick à M. Chamillard. — Au camp de
Lérida, le 26 novembre 1707. — Page 196.
Départ de S. A. R. pour Madrid. — Il reste lui pour mettre Lérida en sûreté et faire les dispositions des quartiers.
118. M. le chevalier d'Asfeld à M. Chamillard. — A Beniscarlo, le
18 novembre 1707. — Page 197.
S. A. R. s'est contentée de faire le siège de Moreilla et non celui de Tortose. M. le marquis de Pelleport s'est rendu mattre de la ville d'Arez.
119. M. le duc d'Orléans au roy. — De Madrid, le !«' décembre
1707. — Page 198.
II a communiqué au roi d'Espagne ses projets pour la cam* pagne prochaine, et a commencé à travailler avec M. Amelot pour les préparatifs des vivres, de l'artillerie, etc.
M. Amelot à M. Chamillard. — De Madrid, le 2 décembre
1707. — Page 200.
Il insiste sur la nécessité de faire le siège de Tortose dans le mois de février, pour prévenir les secours qu'attendent les ennemis. — Nécessité que M. le maréchal de Berwick demeure en Espagne au lieu d'aller passer l'hiver en France.
121. M. le maréchal de Berwick à M. Chamillard. — A Alcanis, le
8 décembre 1707. — Page 202.
Il a été à Moreilla pour conférer avec M. d'Asfeld et M. d'Arenne sur la disposition des troupes. Il espère prochaine la réduction de cette place. 11 part à l'instant pour Madrid.
122. M. le duc d'Orléans à M. Chamillard. — A Madrid, le 12 décembre 1707. — Page 203.
11 compte partir de Madrid et être rendu à la cour entre Noël et le premier jour de Tannée.
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id3. M. le chevalier d'Asfeld à M. Ghamillard. — A Saragosse, le 18 décembre 1707. — Page 204.
Prise de la ville et du château de Moreilla.
124. M. le maréchal de Berwick au roy. — A Almacan, le 20 décembre 1707. — Page 205.
Il annonce que sur les ordres de S. M. de rester en Espagne jusque u retour de S. A. R., il va reprendre le chemin de Madrid, pour de là se rendre sur la frontière»
125. Le même à M. Ghamillard. — Le 20 décembre 1707, à Almacan.
Môme sujet.
Nouvelles de Lisbonne. — Page
127. M. le maréchal de fierwick au roy. — De Madrid^ le 26 décembre 1 707. — Page 210.
La garnison de Moreilla partie pour être conduite à Tortose. — Le régiment de Louvigny enlevé dans Bonavary par une tronpe de Miquelets et 300 Allemands. Il part pour le royaume de Valence.
128. M. le chevalier d'Asfeld à M. Ghamillard. — Le 27 décembre 1707. —Page 211.
Levée du camp de Tortose : entrée des troupes dans leurs quartiers. — Dès ce moment les ennemis ont tiré six bataillons de Tortose pour les envoyer hiverner dans le camp de Tarragona. — M. de Mahony va se mettre en mouvement pour se rendre maître d'Alcoy.
Fin du 24* volume.
Tous XXV. — Table des Lettres contenues dans ce volume. Suite des affaires d'Espagne, année 1708.
Nous nons résignons encore à donner la nomenclature très-sèche des pièces de ce volume, afin de constater le chiffre et la nature des documents perdus. Il se peut faire d'ailleurs que des copies de ces originaux aient été prises et se retrouvent dans quelque recueil de nos dépôts bibliographiques, et dans ce cas cette table servira à la
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constatation des pièces sanyées. — Ainsi nous avons eu roccasion de nous assurer que l'un des plas précieux volumes de la première série des Lettres de Noailles de la Bibliothèque du Louvre, série dont noas donnerons plus loin l'indication sommaire, se retrouve en entier, en copies, dans l'un des volumes du recueil Noailles de la Bibliothèque nationale, dont nous aurons aussi prochainement à nous occuper.
i. Lettres de M. Âmelot au roi Louis XIV. — Huit lettres des 9, 16, 23 et 30 janvier; trois des 6^ 20 et 27 février. — Pages i ài6.
2. Lettre de madame des Ursins à M. de Torcy, du 4 mars. — Page i8.
3. Six autres lettres de M. Amelot au roi, des 6, i9, 26 et 31 mars; 2, 3 et 7 avril. — Pages 20 à 40.
Lettre du roi à M. Amelot, du 2 juillet. — Page
9. Deux lettres de M. Amelot au roi, des 2 et 9 juillet. — Pages 96 à 101.
10. Lettre du roi à M. Amelot, datée du 16 juillet, à Fontainebleau. — Page 104.
11. Lettre de M. Amelot au roi. — De Madrid, 16 juillet.— Page 107.
i2. Lettre du roi à M. Amelot. — De Versailles^ 23 juillet. -- Page 110.
13. Deux lettres de M. Amelot au roi. — De Madrid, des 23 et 30 juillet. — Pages 113-116.
14« Da&oi à M. Amelot. — Fontainebleau, 6 aoûU — Page 119.
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i5. De M. Amelot au roi. — De Madrid, 6 aoAt. — Page 121.
16. Da roi à M. Amelot. — Fontainebleau, i3 août. — Page 123.
17. De M. Amelot au roi. •— Madrid, 13 août. — Page 125. i8. Du même au même. — Madrid, 20 août. — Page 128.
i9. Du roi à M. Amelot. — Fontainebleau, 20 août. — Page 131.
De M. Amelot au roi. — Madrid, 17 septembre. — Page
25. Du roi d'Espagne Philippe Y à M. le duc d'Orléans. ^ De Buen-Retiro, 19 septembre. — Page 142.
26. Du roi Louis XIV à M. Amelot, du 24 septembre. — Page 143.
27. De M. Amelot au roi. — Trois lettres datées de Madrid, la 1'*, du 24 septembre, la 2% du 1^' octobre, et la 3* du même jour. — Pages 144-149.
Amelot au roi. — De Madrid, le 1*' septembre
A la veille de son départ il dépêche un courrier à S. M. pour lui apprendre les nouvelles de l'armée de Catalogne.
57* — M. de Blécourt au roi. — De Madrid, le 9 septembre.
Sur les sentiments des grands et des peuples d'Espagne pour le roi leur maître.
58. — Le maréchal de Bezons au roi. -- Du camp d'Algoire, le 14 septembre.
]1 apprend avec joie que S. M. a apprécié les motifs qui l'ont empôdié de combattre les ennemis.
^9. — M. de Bléconrt an roi. — De Madrid, le 16 septembre.
S. M. Catholique est arrivée à son armée et a été accueillie à son passage avec grande démonstration de joie.
50. — Du 21 septembre. — Mémoire pour le sieur Saint-Olon, s'en allant par ordre de S. M. auprès de la reine douairière d^Espagne.
Le même au roi. — De Madrid, le 25 novembre
La flotte ennemie à deux lieues de Terragonne; 4^000 hommes.
72. — M. de Quinson à M. de iToisin. — De Perpignan^ le 23 décembre.
Il rend compte des arrangements de l'ennemi en Catalogne»
73. — - Réflexions qui développent ce qu'on doit attendre des Espagnols contre Philippe V^ après notre piflx particulière^ et ce qu*on peut tenter ^pour en prévenir les suites» ayant en vue de faire notre paix l'hiver prochain.
74. — Mémoire de M. Amelot pour M. le marquis do blécourt, envoyé extraordinaire du roi d'Espagne.
Pin du dépouillement du 26** et dernier volume^ 2* série du Recueil Noailles, de la Bibliothèque du Louvre.
PAPIEBS DE NOAILLES
LETTRES DIVERSES EXTRAITES DU RECUEIL
(2* série)
i. — MAOAMS LA. PRINC138K DQUAIRlICRK DR CONTT
A HAOAiqB LA MABQUiSlB.DK LA YALLIÀRB.
Aime-Mtri» Martinox^i sœur puînée da cardinal Maxarin^ aToit été mariée an Loorre, lé 33 férrièr lô44, à Armand de Boarbon, prince de CoBti, frère da prince de Condé et de la dacheaae de Longneville. Oemeorée Teuf e ^ Tingt-neuf ans, le 21 féTrier 1666, elle mourut à Paris, le h fé- TTier 1073^ à l'Age de trente-cinq ans, laissant de son mariage, Louis-Armand de Bourbon, deuxième prince de Condé. « Toute TEurope a connu le méritfi de cette princesse, et la France, qui a admiré sa piété et son désintéressement, en oonsenre chèrement la mémoire. » (Moaéai.)
^6 loi Apprend les bonnes intentions de M. le cardinal de Polignac poor M. le cardinal de Noailles, contrairement aox bruits qui ont couru que ces deui^ prélats étoieot brouillés, et que M. le cardinal de Polignac se plai* gnoU que M. Je cardinal de Noailles lui eût manqué de parole*
Ce dimanche.
J'ay yen ce matin le G. de P.» je l'ay envoyé prier de venir, Iny disant que J'eaCois en peine des discours qni se tenoient dans le monde t qu'il se plaignoit da Gard, de N., que c'estoit les ennemis du G. qnrvoaloîent loy oster son seconrs dans le temps qu'il en avoit le plus de besoin, et les siens, à luy qui estoient outrez de l'honneur qu'il s'estoit acquis et qui seroient ravis de dire qu*il estoit bien aise d'un prétexte pour se remettre du party le plus fort. — U m'a repondu qu*il ne se plaignoit point du G. de N., et
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qu'il avoit compris que les discours que Ton tenoit estoient plus contre luy que contre le C/de N. — > Qu'il n'avoit dit et ne diroit jamais qu'il luy eut manqué de parole : qu'il estoit* très fâché qie le changement que le C. de N. a fait à son mandement le mit presque hors d'estat de luy rendre service; qu'il le veroit mardy à Paris et qu'il estoit dans les seutimens ou il a toujours esté d'estime^ de respect pour le C. de X.^ et désire de luy rendre service. Il m'a priée mesme de dire, quand j'en entendrois parler^ qu'il n'estoit point vray qu'il se plaignit de luy. — Il m'a paru qu'il n'estoit point nécessaire de le piquer d'honneur et qu'il comprend qu'il seroit aussi honteux* pour luy de changer qu'il luy a esté honorable jusqu'ici de soutenir le C. de N. Je souhaite que la conversation qu'il aura avec luy à Paris luy donne, lieu de pouvoir agir, car il me paroit bien inteptionné^ mais le roy luy a fermé la bouche. — Voila une malheureuse affaire.
T. IX, fol. 49.
2. — ISABELLE D'ORLAaNS, COMTESSE d'ALAIS, A M. LE 'MABÉCHA]^
DE NOAILLES (ANNE-JULES
La seigneurie d*Alais étoit entrée par acquisition au xti* siècle, dans la maison de Montmorency. Le connétable Henri, en mariant sa fille Charlotte, l'an 1501, a?ee Charles de Valois, fils naturel de Charles IX, duc d'Angouldme, lui ayoit donné en dot le comté d'Alais, et son fils Fhinçois de Valois étant mort sans enfants de Louise-Henriette de la Châtre, celleci, avant de contracter une nouvelle alliance, s'étoit démise Avl comté d*Alais en faveur d'Isabelle-Charlotte d'Orléans, des mains de laquelle -le comté entra dans la branche des Bourbons-Conti.
Avant de mourir. Madame d'Angoulôme lui a donné' le comté d'Alais — Elle lui demande son appui contre les exactions du sieur de Saint* Auban.
Monsieur mon cousin, après le deceds de Madame d'Angoulesme, qui m'a donné le comté d'Aletz, Je me suis particulièrement appliquée a y faire administrdr la justice par des gens de probité : et ayant receu diverses plaintes contre le nommé St. Au-
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bn, Juge d'tppeaox de It rille d'Aleu, j'ay fait ce qui m*a esté possible poar luy suspendre Pexerci^e de sa charge, da moins jiqqa'à ce qu'il fost entièrement purgé de décrets de prise de corps qne le parlement de Tonlonie a donnez contre Iny : il a cherché de Tappuy anpréz de Monsieur le Prince, qni peut-estre Yoos en escrira, s*il ne Ta desjit fait, et il se flatte mesme de Yostre pcDtection, fondé sur ce que tous estes logé chez le S' Desplain, son amy, président en la Cour des aydes de Montpellier^ Je ne croy pas qu'un homme comme St. Auban, conyalneu de diTorses con« eussions et riolences il y a pins de dix ans, trouye un aille souz Tostre autorité pour eschapper à la Justice du parlement de Toulouse : et affin qoe vous ne puissiez pas estre surpris, j*ay estimé à propos de vous exposer les choses comme elles sont^ croyant que cela estoit suffisant pour obtenir de tous, Monsieur mon Cousin^ ce qne J*espère de Tostre justice et de Tostre ciTilité, estant aTec une estime toute partieuliere TOstre très affectionnée cousine.
Isabelle d'Oeléams.
M. le duc de NouaUles, d^Alençm ce 23 septembre 1683. T. IV, fol. 102.
madame la princesse de CONTI a m. le MAEiCRAL
Marie-Anne, légitimée de France^ flUe do Louis XIV et de madame de la Vallière, connue soos le nom de Mademoistlle de Biois^ épooia Louis-Armand de Bourbon, prince de Conti, en jan?ier 1680, dont on connoit la Tie agitée. — La beauté, Tenjouement et les grAoea de la Jeune princesse ont été Tobjet des louanges de La Fontaine et de madame de Sevigne. Le recueil ne contenoit que cette lettre de madame la princesae de Conti.
Elle le raille de son peu d'exactitude à écrire. — Nouvelles de la oour.
Ce 0* février.
Vous avés bien fait, Monsieur, de me faire des excuses tous mesme du temps que vous avés esté sans m'escrire : les compliments que j*ay receus de Tostre part ne m'empeschoront point de le trouver fort mauvais; mais puisque vous tous estes mis à
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Yostre devoir il faut vçus pardonner. Je ne scay qui est Tamant dont vous m*enyoyés une. chanson; j'en connois plus d'un avec voas capable de faire des vers et de la musique, et je les croy tout ^ussy capables de se consoler de l'absence des personnes qa*ils aiment le mieux. — Il n'y a pas beaucoup de nouvelles à vous mander : on parle fort de guerre un Jour : le lendemain on est tout aussy seur de la paix, et selon les apparences on ne scait ep* core ce qui en sera. Nous avons eu ces trois jours-gras des bals qui m'ont fort enuyé : il n'y avoit pas beaucoup de bonnes danseuses; la comtesse d'Estrées estoit des meilleures, quand par hasard elle se trouvoit en cadence. — Vous devés estre bien las de voyager, et le temps qu'il fait n'est pas bon au runiatisme. J'ay bien de l'impatience, Monsieur^ que voslre voyage soit finy et que je puisse vous asseurer moy mesme que vous n'avés point de plus véritable amie que moy.
Mâbie-Anne de Boumbon^ fille de France.
T. II, fol. 142.
4. — HADAHB LA DUCHESSE DE BOURGOGNE A MADAME LA MARGCHALB DE NOAILLES.
Marie-Adélaïde de Sa?oie, dachesse de Bourgogne, pois dauphine, née le 5 décembre 1685 à Turin, mariée le 9 décembre 1607 à Louis, duc de Bourgogne, dauphin de France, petit-fils de Louis XIV et père de Louis XV, célèbre par son enjouement, son esprit et le rôle qu'eUeJoua durant la vieillesse du grand Roy. -^ Morte à vingt-six ans de la rougeole pourprée sii Jours avant son mari, le 17 février 1712. — C'étoit du recueil la seule lettre de la duchesse de Bourgogne.
Compliments et protestations dMntérèt.
Je prend trop de part à tout ce qui vous toucbe pour ne vous en pas donner des marques aujourd^hny. Je vous ferai en mesme temps des complimens de joie et de tristesse : soyez persuadée que personne ne prend plus d'interest à tout ce qui peut vous faire plaisir.
T. II, fol. 30519.
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MADAME LA MARÉCHALE DE SCHONBERO A MADAME LA DUCHESSE
DE NOAILLBS.
La belle Marie de Hantefort, si célèbre par l'amoar da roi Louis XIII, après avoir refusé de nombreux partis, avoit épousé à trente ans (13 septembre 1646) le maréchal de Scbomberg, duc d'Halluin, qui en avoit quarante-cinq. Les mémoires en temps ne se lassent point de louer son esprit, son caractère, sa vertu et sa merveilleuse beauté qu'elle conserva longtemps. — Morte à Paris le i" août 1691. — La seule lettre du recueih
Compliments et félidtations.
Je ne donneray pas la peine a madame la duchesse de Noailles de lire une lettre pour luy dire la part que je prends en tout ce qui peut reguarder sa satisfaction^ puisqu'elle ne peut doutter du parfait respect que j'ay pour elle. — S'y vous doutiez de moy, l'un et l'autre^ vous seriez des ingrats, car vous ne pourrez jamais avoir tant de bien et de prosperitez que je vous en souhaite; ny estre atmez et honorez sy véritablement que je vous honore.
La maréchale de Schonberg.
T. IV, fol. 5.
MADAME LA DUCHESSE DE BBAUVILLIERS A M. LE MARÉCHAL
Cette dacbeflfle de BeauTÎUien étoit Henriette -Louise Colbert, seconde tille da grand ministre : elle a?oit été mariée le 31 janvier 1671 à Pani de BeanTilliers, en favenr de qoi le duc de Saint-Algnan, son père, s'étoit démis de son duché-pairie, mais qui ne prit qne le titre de doc de Beaurilliers pour laisser à son père celai de doc de Saint-Aignan. — Noos donnons les deux seoiea lettres de madame de Beaarilliers.
Elle ne sent coopable d'aotre crime qne de trop l'aimer. — Sa joie de ses soccès.
Vous m'avez mis dans une paine extrême, mon cher duc, par le froid, et Tair de cérémonie que j'ay trouvé dans vostre lettre.
Qnel crime ay je commis à vostre esgard ? j&ne me sens coupable daacun : s'y s'en estoit un de vous aimer très tandrement, jadyoûe qne jay celay là an sapresme degré : ne m'accasez d*ancan antre. Sy Je ne vous ay pas plustost escrit^ sest parce qne jay fait nn voiage très loog dans nos terres, pandant lequel tonttes le merveilles que TOUS avez faittes se sont passées : j'y ay esté plus sensible que personne dn monde, et ne seray point contante, que l'on ne ma foamisse de ce costé cy quelque occasion qui me donne une très grande joye à vostre esgard; Je me sens liée à vous d'une telle manière que vos intérêts seront toujours les miens, comptez donc sur cella, et que personne ne vous ayme plus tandrement, et ne ' vous honore plus véritablement.
La duchesse de Beauvilliebs.
A VenaiUes, ce 13* aoost.
T. VI, fol. i9S.
LA MÊME A LA MÉIIS
RemerdmeDts. — Mauvais état de santé de M. de Beanvillien. — Méchants propos da public dont eUe se croit Justifiée... vers 1694.
A Saint-Aignao, ce 3« mars.
Jay receu avec un grand plaisir, Madame, les marques que vous me donnez de vostre amitié : je vous assure que j'y suis fort sensible, et Je ne puis attendre a mon retour à vous le témoigner. Jay esté fort mal à mon ayse dans tout se volage^ car monsieur de Beanvillier a toujours esté incomodé, et cella augmenta fort en revenant : il est mieux depuis qu'il est icy, il prit hier une médecine; Eivesius luy a ordonné une drogue qui luy fait du bien, et l'exemple de madame la duchesse de Guiche nous a fort enhardy. Il croit le mettre en état d'attandre les eaux de Bourbon sans nouvel accidant^ et que Bourbon achèvera de fortifier. — Je suis ravie. Madame, que Monsieur le maréchal de Noailles soit contant de nous; en vérité, la méchanceté du public est bien grande^ car tout
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a esté imaginé et eontrovré. Jespere que radreoir leur tooralra beaufioap de prenres du contraire, car nous ne denrons rien pins fortement qne de Tons donner tonnes sortes de prenves de notre Téritable attachemenL
La dncbesse m BnunLunu
Monsienr de BeanfiOier me chaifs de tous margnw m leeon* noissance, il espère tous remeraer Iwentoet.
T. vi, f(d. £96.
lUDAMl LÀ nUCHBSSI M LÀ TALLlfcU A M. Ll MàltRlàL
M KOÂILLBS.
Void mie fiât Jafia lettie de U bdle péalte&le Gamélite. Root rioDi affirmer qu'elle soit inédite. Mjôb oomme nous n'afooi pas aow U main les moyens de eonrôtion, noos la donnons taDe qne nous Parioni copiée. CTéloit la mole dn leoneiL
A propos de la piwnockm de M. Antoine de NdaiUes» éfèqoe de Cliâloos, an iSise aiddépiaoopal de Paris.
Ce Si aonst lCt5.
JÉSUS f Maria
Dieu nous a donné, Monsieur, nn sy St. pastenr que Je ne puis m'empescher de m'en rejouir avec vous, comme avec le meilleur de nos amis : je nay point l'honneur d'estre connQe de luy; Je vous suplie, Monsieur, de vouloir bien luy demender pour nous sa bénédiction, et sa protection pour nostre monastère. Nous avons fait icy de grandes prières pour obtenir un digne ministre de J. C. — Nous l'avons par sa grâce, c'est à nous à proffiter de cette avantage et à demander sa conservation et la vostre. Je souhaite. Monsieur, que vostre sauté ce rétablisse, Jay esté touchée de vostre état, et toute pauvre que je suis, jay prié pour vous de tout mon cœur. Jespere que vous estes bien persuadé, Monsieur, que je vous
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dis la Térité, en vous assurant qae personne ne voos honore plas qae Je fais et n'est plas à yoas en nostre Seigneur.
S' LouisB DE LA Miséricorde.
Il y avoit desja du tems que feu M. l'Arcbevesque nous avoit promis une place à St. Magloire : il y en aura trois vacantes dans cette année. Au retour de l'assemblée j'avois ecry a Mous. l'Arcbevesque pour en avoir une, mais la mort la surpris. Mandez nous, je vous suplie, sy je dois écrire à Mgr nostre arcbevesque, ou sy vous m'obtiendrez cette petite grace^ sy je ne savois que cela est fort recbercbé je ne Tinportunerois pas si fort : la cbarité souflrire tout ; c'en est une grande que de nous accorder cette place, je feray la dessus, Monsieur, selon que vous aurez la bonté nous conseiller.
M' l'abbé Pirot, chancelier de nostre dame, est homme par son mérite è ce faire distinguer de Mgr vostre frère, il est nostre superienr, nous espérons ancore qae par cet endroit il recevra quelque marque de sa bonté.
T. VI bis, fol. 348.
MADAME DB MONTESPAN A M. LB MARÉCHAL DB N0A1LLB
Le seul des vingt-huit billets ou lettres de madame de Montespan contenus dans le recueil de Noailles qae M. Pierre Clément ait omis de comprendre dans les pièces Justificatives de son livre.
M6me Bijjet.
Samedi au soir, aoost 1605.
Les personnes de Communauté ne scaaroient trop prendre de précaution pour se mettre bien auprès de leur archevesque, c'est dans cette vue^ Monsieur, que je vous demande votre protection, et que j'ose vous assurer que Mère Marthe et moy sommes les supérieures de Paris les plus contentes d'avoir affaire à vous.
F. DE ROGHECHOUART.
T. VI, fol. 350.
MADAME LA MARQUISE DE BBTHUNB A M. LE MARÉCHAL
Catherine de ia Porte avoit épousé, le 11 décembre 1663^ MaxiinilieD-Alpin de Béihuoe, marguis de Béthane, et de Couryille, romte de Nogent, seigneur de Villebon, morte le 6 août 1706, âgée de soixante-quinze ans. La seule lettre du recueil.
Même sujet.
A Selles, ce 30« aoust 1605.
Qaoyqae je sois des dernières, Monsieur, à vous témoigner la part que je prens à ce que le Roy a fait pour M. l'Ëvesque de ChalonS| et à vous en faire mon compliment, parce qu'estant esloignée de Paris, je ne suis pas silost informée des nouvelles de ce qui sy passe, je me donne l'honneur de vous assurer cependant. Mon* sieur, que personne n'en a eUe une plus véritable Joye que moy, et que c'est une Justice que le Roy rend au mérite et à la vertu de Monsieur votre frère, et je vous supplie d'estre bien persuadé, Monsieur, que Ton ne s'intéressera jamais plus vivement que je fais à tout ce qui vous regarde, vous bonnorani plus véritablement que personne du monde et estant aussy parfaittement qu'on le peut estre votre très humble et obéissante servante.
La marquise de Behhune.
Je vous prie^ mon cher compère, de trouver bon que je fasse dans cette lettre des compliments a Madame la maréchale.
T. VI bis, fol. 237.
MADAME SCUDERY A M. LE MARÉHAL DE NOAILLES
Celte lettre, comme l'Indique assez la signature, n'est point de l'illustre Sapho^ mais de ia femme de son frère, M. de Scudery. Tallemant raconte d'une assez plaisante façon leur mariage. • Gomme il (Scudery) s'esloit retiré à Gravelle, en Normandie, une veuve qualifiée du pays passant par là, vit notre auteur qui se
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promenoit, elle demanda qui il estoit. On le lui dit. Au nom de ScQdery, elle loi fait compliment et le mène chez elle. Une vieille fille de ses parentes, appelée mademoiselle de Martin Val, qnl estoit aveo elle, s'enflamma du grand Georges, et ils se marièrent. Mais c'étoit mettre un rien avec un autre rien. Il en a eu un garçon fort joly. C'est une des plus grandes hâbleuses de France, et pour de la cervelle, elle en a à peu près comme son époux. Elle estoit un peu parente de M* on de madame de Saint-Aignan (Beauvilliers). • ' *
C'est en 1654 qu'eut lieu ce mariage. Scudery mourut le 14 mai 1667, il y avoit donc, à la date de la lettre, vingt-huit ans déjà que Marie-Françoise de Martin Yast étoit veuve quand, en 1654, elle épousa Scudery. — On a d'elle des lettres de Bussy qui montrent plus d'esprit et de cerveUe que ne lui en accorde l'auteur des HistorieUes. Le recueil Noailles n*avoit que cette lettre de madame Scnderi.
Félicitationi au sujet de la promotion de ré?èque de Ch&lons au siège de Paris.
A Paris, le 5 septembre 1605.
Jen'ayosé, Monseigneur, vous faire plustot mes très respectueux compliments sur la nomination de Monseigneur Tarchevesque de Paris : cependant je suis une ancienne servante de vostre maison, et je vous demande permissonde m'i intéresser toujours et de me continuer Thonneur de vostre protection. Je vous suplie aussi de me mettre soubs celle de Mgr l'archevesque, car j'espère^ Monsei« gneur, parce que vous estes vertueux et généreux^ que vous n*auriez point absolumant oublié une personne qui s'est toujours contée comme une desvouée de vostre illustre maison : je ne vas pas vous le dire, Monseigneur, car les ocasions de servir un grand seigneur comme vous sont si rares a une malheureuse personne comme moy, que cest très raremant que j'ose vous dlre^ Monseigneur, que je suis avec un grand respect vostre très humble et très obéissante servante*
De Martin Yast db Sgudeby.
T. VI 6i5, fol. 353.
DE LÀ BIBUOTHJEQUI DU LOUVRB. iU
LA RBYMB d'ESPAONB A MADAME LA MABiCHALE
Marie -Loaise-Gabrielle de Savoie, sœur de Botre brillante dachesse de Boargogoe, Dée le 17 septembre, mariée le 11 septembre 1701 aa doc d'AnJoa, roi d'Espagne soos le nom de Philippe V, morte le 14 février 1714, à 1 âge de viogt-slx ans. On sait rinfluence
Sa'exerçoit snr elle et sur le roi son époox la célèbre princesse es Ursins. Voici quelques pièces fort cnrieoses sur cette époque de la vie de la reine Marie-Louise et de la nrlncesse des Ursins. Ce sont autant de documents sauvés. Toutefois la lettre qu'on va lire est la seule de cette princesse enjouée que contînt la correspon* dance Noailles.
La princesse des Ursins loi a dit tant de bien d'elle qu'elle ?eut derenir son amie.
De Madrid ee e novembre 1703.
Ma Cousine, la Princesse des Ursins m'a si souvent parlé de votre bon esprit et de votre cœui*, qui est encore meilleuri que jay souhaité long-tems votre lettre devant que de la recevoir. Je vous avouerai cepandant que je Tai trouvé trop sérieuse pour une personne que l'on dit être très gaie naturelementi mais j'espère aussi que ce sera la seule que vous m'écrirés de cette manière. Je voudrois que vous fussiés icy pour nous divertir un peu, car nous sommes fort tristes, sans savoir que faire pour ne l'être pas tant. Le païs ne produit aucun amusement agréable, et touts les jours Je soubaite auprès de moi des personnes qui sachent être folles quand il leur plait. La Princesse des Ursins m'assure que vous estes excellente pour cela : si vous veniés en ce pais cy. Je ne scai pourtant qui Temporteroit ou de vous ou d'elle. Ce discours un peu libre doit vous marquer mieux qu'autre chose combien Je vous estime et l'envie que jay que vous soyés de mes amies.
Maue Louise. T. u, fol. 355.67.
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M., LE DUC DE 6RAM0NT A M. DE NOAILLES
Antoine, dnc de Gramont, petit-fils da maréchal de Gramont, (le héros dont Hamilton a si agréablement raconté les aventures de jeunesse), étoit né vers. i67JU il avoit épousé, en 1687, Marie- Christine de Noailiesy fiUe du maréchal de Noailies et de Marie- Françoise de BournonvUle. Bien qu'il fût de nom et de naissance à n'avoir pas besoin d'appui; ce fut surtout à la recommandation de cette famille, alors en grande faveur, qu'il obtint Tambassade d'Espagne, après le rappel de MM. d'Ëstrées, et la première disgrâce de madame des Uflsins.
Gramont avoit le caractèrer ferme, l'esçril délié, joint à une certaine outrecuidance, toute françoise d'ailleurs. Il savoit en arrivant à Madrid qu'il alloit près d*un souverain timide, sans initiative et tout subjugué par sa femme, jeune princesse de seize ans, d'un esprit et d'une intelligence hors ligne^ mais qui, malgré ses grandes qualités, s'étoit entièrement livrée à sa camerera mayor, la princesse des Ursins. Or, madame des Ursius, doot on peut louer ou blâmer les actes^ éloit tombée en discrédit et venoit d'être enlevée à raiïection de la Reine et au rôle politique qu'elle s'étoit attribué. Il s'agissoit de la faire oublier.
La tâche n'éloit point si légère qu'avoit pu Tespérer le duc de Gramont. Dès son arrivée à Madrid, il comprit, aux résistances de la Reine, an caractère indécis du Roi, aux nombreuses intrigues de cour, toutes les difficultés de sa mission. La Reine se plaignoit du départ de sa camerera mayor, demandoit, imploroit^ exigeoit son prompt retour; tandis que sous main, dans la correspondance avec la France, les efforts du duo de Gramont tendoient à rendre ce retour impossible, et à perdre la princesse dans l'esprit de Louis XIV et de madame de Maintenon. Il faut voir dans les récits de MM. Combes et Geoffroy les influences diverses qui combattoient pour ou contre la camerera disgraciée.
Madame des Ursins avoit de puissants amis à la cour de France. La duchesse de Bourgo^e étoit sœur de Marie-Louise de Savoie, et toute acquise à ses mtérèts. Il falloit donc, au gré do duc de Gramont, que, suivant l'itinéraire que lui avoit tracé la lettre qui la rappeloit, madame des Ursins regagnât Rome, et que Paris lui fût interdit. Car ses ennemis, parmi lesquels s'étoit rangé le duc de Gramont, comprenoient que si elle obtenoit l'autorisation de paroître à Versailles, elle seroit promptement disculpée et que son renvoi en Espagne suivroit de près sa justification. C'est en effet ce qui eut lieu.
Toutefois madame de^ Ursins, assurée de son retour, ne parut plus si pressée de reprendre sa brillante, mais lourde chaîne, et ne se remit en chemin pour l'Espagne que vers la fin de juin,
Quelques mois après le renouvellement de sa faveur. C'étoit laisser u champ à ses ennemis, qui ne se firent pas faute de la desservir,
et de chercher à rendre impossible sinon son retour, an moins la reprise de son crédit. Les lettres qu'on va lire de l'ambassadeur françois sont toutes inspirées par ce sentiment de malveillance et d'appréhension. Mais qu'on ne s'y trompe pa^rs le duc de Gramont exagère les dangers dont devoit être pouv Ja couronne d'Espagne le retour de madame des Ursins, et comme le dit judicieusement M. F. Combes : « G'étoit de lui plutôt, de sa personnalité en Espagne qu*il se préoccupolt. Il auroit voulu gouverner, et il ne pouvoit espérer de le faire avec madamedesUrsin^* L& étoit l'unique mobile de ses jugements, de sa conduite, p
Les lettres qui suivent, écrites dans les ejrconstances que nous venons de préciser^ ont été ignorées ou négligées des biographes de madame des Ursins. La première est'à l'adresse du maréchal de Noailles, beau-frère du duc de Gramont, époux de Françoise d'Aubigné, cousine germaine de madame de Maintenon. C'est indiquer la portée qu'aux yeux du duc de Gramont pouvoient avoir ses insinuations.
Madrid, le 15 Janvier 1705.
Je répondrai, Monsieur, a toutes les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire par cet ordinaire du 27 décembre chacune en particulier. Je commence par celle qui étoit de votre main. Le présent que vous a porté le cpurier du Roy d'Espagne est de tan poco vahr y una tal porqueria que no merece el mener agradecimiento de parte de Y. E. venia solamente del coracorif y no mas.
Quant à ce que vous me faites l'honneur de me mander de M. de Maulevrier, je ne suis pas à portée de pouvoir lui rendre de grands services, mais au moins puis-je vous assurer, Monsieur, que par raport à vous, j'ay eu, à son arrivée icy, toute l'attention qu*ll me convenoit d'avoir pour un homme qui a l'honneur de vous appartenir; et que j'en userai toujours de même, quoiqu'il arrive, pour tout ce qui se nommera de vous.
Vous me demandez. Monsieur, de la franchise et un développement de cœur au sujet de Mad* des Ursins : je vais vous satisfaire, car je vous honore et vous aime trop pour y manquer. Je commencerai par vous détailler quelle est ma situation à cet égard.
Le Roy me mande par sa lettre du 30 novembre dernier qu'il a permis à Mad* des Ursins de venir a la Cour, mais que son retour
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icy seroit très-contraire à son service. M. de Maulevrier^ qni vient de quitter le maréchal de Tessé^ sort de me dire qu'il est vrai que M. de Tessé a donné des espérances à la Reine du retour de Mad* desiJrsins auprès d'elle; mais tout ce qu'il a fait à cet égard il l'a fait par ordre. Si j'ajoulois une foy entière à ce qu'il m'a fait dire, la chose seroit décidée. Mais comme mon ordre est contraire et que vous voulez que je vous dise précisément ce que je pense sur ce retour, je vais le faire avec toute la vérité dont je suis capable. «
S'il étoit dans la nature de Mad* des Ursins de pouvoir revenir icy avec un esprit d'abandon et de dévouement entiers anx volontez et anx intentions du Roy, et que l'Ambassadeur de S. M. —je ne dis pas moy, mais qui que ce put être, et elle, ne fussent qu'un, et que tous deux agissent de concert sur toutes choses, sans bricoles quelconques, et que par ce moyen la Reine d'Espagne ne se mêlant plus de rien que de ce que Ton voudroit, et qu*il put paroitre par là aux Espagnols que ce n'est plus la Reine et sa satisfaction qui gouvernent TEspagne, qui est la chose du monde qu'ils ont le plus en horreur, et la plus capable de leur faire prendre un parti extrême, rien alors, selon moi, ne pourroit être meilleur que de faire revenir Madame des Ursins; mais comme ce que je dis là n'est pas la chose du monde la plus certaine, et qu'il y a à parier gros pour le contraire ; que le Roy d'Espagne me l'a dit, et qu'il craint de retomber où il s'est trouvé; le tout bien compensé, je crois que c'est coucher gros et risquer beaucoup que de s'y commettre; et je dois vous dire que les trois quarts de l'Espagne seront au désespoir, que les factions renouvelleront de jambes et que de tous les Espagnols celui qui sera le plus fâché intérieurement sera le roy d'Espagne, de se revoir tomber dans le temps passé, qui est sa beste. — La Reine d'Espagne le force d'écrire sur un autre ton, et il ne peut lui refuser parce qu'il est doux et qu'il ne veut point de désordre, mais en même temps il me charge, par la voye secrète, d'écrire au roy naturellement ce qu'il pense, et il le luy confirme par la lettre cy-jointe de sa main, que je vous envoyé. En un mot. Monsieur, le Roy ne sera jamais le maître de ce pays-cy qu'en décidant surtout par luy-même, qui est tout ce
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que le Roy son petit-Ûls désire pour se tirer de l'esclavage où il est d*ayoir une espèce Salve Vhonor à l'égard de la Reine, et les Espagnols ne demandent autre chose qae d'être gouvernés par leur Roy, guidé parles sages conseils del Aguelo, qu'ils regardent comme un Dieu qui ne peut errer* Je vous parlerois cent ans que je ne vous dirois pas autre chose : c'ésl ce que vous pouvez dire au Roy^ tète à tête, sans que cela aille au conseil par les raisons que je vous ay déjà dites. Je vous mande la vérité toute nue et comme si j'étois prêt à paroître devant mon Dieu. G*est ensuite au Roy qui a meilleur esprit que tous tant que nous sommes de prendre sur cela le parti qui lui conviendra.
Vous verrési Monsieur, que vous avez été servi à souhait et promptement an sujet des mémoires que vous m'avez envoyés concernant M. le comte de Rœux et M. le comte d'Autel. Le premier a été fait Grand d'Espagne et le second a eu la Toison, ainsi que vous le fera coonollre l'apostille cy-jointe du roy d'Espagne que je vous envoyé. — Homme peut-être dans le monde n'a si bien parlé et avec tant de force que le duc de Montellano fit à la Reine, en présence du Roy avant-hier. Voici mot pour mot ce qu'il luy a dit : c Je sçais que je me perds peut-être et que je hazarde tout. Madame, en me commettant de vous parler comme je vais faire : mais ce que je dois au Roy, à l'Etat et à Y. M m'oblige à rompre le silence et à ne plus vous laisser ignorer ce qu'on dit de vous. Vous avez perdu l'amitié de tonte l'Espagne par la conduite que vous tenez. Tout le palais est scandalisé de ce que vous faites^ et Madrid est à la veille de se révolter contre vous. Ainsi, Madame, il n'y a point de temps à perdre, ii faut que vous songiez à changer de conduite. >
Sçavez-vous, Monsieur, qui fut bien ébaubi? Ce fut la Senora qui demanda au duc de Montellano : c Qui est-ce qui t'a dit cela? > — • Tout le monde^ Madame^ il n'y a pas deux avis là-dessus, songez à vous (i). •
(i) « A côté da parti det libres^penaeiin que représenioit le légiste Ma« canaz s'en étoit élevé un antre, celai da comte MonteUano, parti nomhreaZ) puissant, riche, considéré, et dont le chef habile et fin passoit pour un sincdre ami de Philippe V* On n'y Yoyoit pu beaucoup de François
Je pense, Monsieur, qae yoas trouverez la conversation un tantinet forte^ mais il n'y a pas une syllabe changée. Le duc de Montellano n)e Ta redite et le Roy luy-même l'a contée à son confesseur, qui me l'a confiée dans le moment. Tout ceci, Monsieur^ passe la raillerie et ne se peut plus soutenir. Il faut que le Roy porte par une autorité absolue le correctif nécessaire, toute l'Espagne pense comme moi, et est à la veille de débonder si le gouvernement despotique de la Reine subsiste, et il n'est ni petit ni grand qui n'en ait par-dessus la tête : et le roy d'Espagne et tout ce que vous connoissez icy d'honnêtes gens ne respirent que les ordres absolus du Roy pour s'y soumettre aveuglément. Mon honneur, ma conscience, mon zèle et ma fidélité intègre et incorruptible pour le service de mon maître m'obligent à luy parler de la sorte, et quiconque sera capable de lui parler autrement le trompera avec indignité. L'Espagne est perdue sans ressource si le gouvernement reste comme il est, et que le Roy notre maître n'en prenne pas seul le timon. Le cardinal Porto-Carrero, Mancera^ Montalte, P. Estevan, Monterey, Montellano, et généralement tout? ce qu'il y a^de meilleur et de véritablement attaché à la monarchie concertent tous les moyens d'en parler au .Roy et de lui en parler clairement. Que le Roy ne se laisse donc point abuser par les discours et qu'il s'en tienne à la vérité que J'ay l'honneur de luy mander par vous. Le marquis de Monteléon^ qui est un homme plein d'honneur et d'esprit, part incessamment pour vous confirmer de bouche ce que j'ay l'honneur de mander au
comme dans le précédent, il s'étoit même formé pour combattre lear trop grande fortune, et les Espagnols attachoient à son triomphe l'espérance de leur réhabilitation politique. » — Montellano devoit presque tout ce qu'il étoit, ses titres de duc, de grand d'Espagne et de président da conseil à la princesse des Ursins. — Cependant, classé parmi les Grandesses, MonteUano ne tarda point à partager les animosités de ceux de son of dre. « D'ami zélé et de partisan de la princesse des Ursins, il devint son adversaire ardent, haineux mûme. Il ne fit rien pour empêcher sa disgr&ce, et quand il fut question de la possibilité de son retour en Espagne, il osa, devant le roi, mais plus modestement sans contredit que ne l'affirme à dessein le duc de Gramont, menacer la reine d'un soulèvement général, si elle la faisoit revenir et si elle travailloit ainsi à coasolider l'abaolatiame dans l'Eut. » (F. Comàts, p. 106-125.)
Roy. De l'argent nous en allons avoir considérablement^ et l'on vient de faire une affaire de quatorze millions de livres qu'on n'imagineroit pas qui Tosa jamais tenter, et que depuis Charles- Quint nul homme n'avoit eu la hardiesse de proposer. Nous au* rons la plus belle cavalerie qu'on puisse avoir. Quant à rinfanterie, on ne perd pas un instant à songer aux moyens de la remettre. Il y aura des fonds fixes et affectés pour la guerre qui seront inal* térables, et si nous pouvons reprendre Gibraltar on sera en état de faire une campagne heureuse. J'espère pareillement venir à bout du commerce des Indes : après cela, si le Roy imagine que quelqu'un fasse mieux à ma place, je m'estimerois très-heureux de me retirer, et je ne luy demande pour toute récompense qno de me rapprocher de sa personne; d'avoir encore le plaisir, avant de mourir, de luy embrasser les genoux et de songer ensuite à finir comme un galant homme le doit faire. Tout ce que je vous mande là. Monsieur^ est d'une si terrible conséquence pour le Roy d'£spagne^ et pour moy, que je vous supplie qu'il n'y ait que le Roy et vous, et Madame de Maintenon qui le sçachent. J'ay raison, Monsieur, de vous parler de la sorte. Tout ce qui regarde la Reino d'Espagne luy revient dans l'instant, je n'en puis douter, ainsi les précautions doivent renouveler de jambes. Depuis le retour (à Paris) de Madame des Ursins, tous ne sauriez avoir trop d'attention et trop de secret sur ce que j'ay l'honneur de vous dire.
Yoicy, Monsieur, la lettre secrette que le roy d*Espagne m'envoye pour le Roy. Vous n'en trouverez ni le dessus ni le dedans ordinaires. Vous la rendrez s'il vous plaît à S. M. en luy lisant cette lettre, afin que cela ne passe pas ailleurs. Le Roy d'Espagne me charge de vous le recommander. Il me parôît aussi que la chose le mérite : d'imaginer de le pouvoir mettre sur le pied où il est, ou de prendre la lune avec les dents, j'aurois cru que c'eut été la même chose. Cependant je m'aperçois qu'avec de la patience, de la vérité et de l'insinuation on vient à bout de tout ce qui semble Impossible. J'aurois réussi dans le reste, sans l'enfer décharné qui s'est mêlé de la partie et qui a trouvé habilement le secret de me mettre à la cave ce que J'avois mis au grenier. Aussi en voyons-nous de bons effets dans toute l'Espagne. Montéléon,
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qaî part, vous mettra bien nettement an fait de tontes ces petites bagatelles.
Si le Roy sçavoit bien à fonds la manière fidèle et pleine d*esprit dont le père Daubenton (1) le sert et de laquelle j'ay toujours été témoin oculaire, il ne se peut que S. M. ne luy en sçut un gré infini : je dois ce témoignage à la Térité et au zèle d'un sujet bien attaché par le cœur à son maître.
Je suis, etc.
LE ROT A M. LE DUC DE GRAMONT
Versailles, le 18 Janfier 1705.
Mon cousin, depuis que j'ai parlé à la princesse des Ursins, il m*a paru nécessaire de la renvoyer en Espagne, et d'accorder enfin cette grâce aux instances pressantes du Roy mon petit-fils, et de la Reine. J'ai jugé en même temps qu'il convenoit au bien de mon service, de vous charger de donner à la Reine une nouvelle qu'elle désire avec tant d'empressement : ainsi je fais partir le courrier qui sera chargé de cette dépesche avant même que d'annoncer à la Princesse des Ursins ce que je veux faire pour
(1) Le dominicain Diaz, ancien confesseur da roi Charles II, avoit été remplacé par un jésuite, le P. Daubenton. Il y a (dit M. Combes, p. 151) deux lettres autographes de ce confesseur du roi à Chamillard an comte de Marsin. Il annonce que la cour est toujours divisée en deux camps, d'un côté Leurs Majestés et madame des Drsins, de l'autre, le cardinal d'Estrées et Lonville : mais pour lui, dit-i), il t&che de bien vivre avec tout le monde, parce que la neutralité convient à son caractère. *— Mais, dit M. Combes, sait-on comment ce bon Père entendoit le bien-vivre avec tont le monde? 11 agissoit auprès du père Lachaise, confesseur de Louis XIV, pour madame des Ursins, et dans une de ses lettres il affirmoit que le grand crédit de cette dame étoit nécessaire an service des deux rois. A Madrid, au contraire, par condescendance pour le cardinal d'Estrées, il disait secrètement le diable de la princesse^ et de la reine et du rcy et (i'Orry et de tont le monde. Chacun le croyoit de son côté ; en réalité, personne en Espagne ne connoissoit sa véritable manière de voir. On découvrit sa duplicité, et le roi de France, sur les instances de Philippe V, et en général de tont le monde^ ne tarda pas à lui ôter le confessionnal du roi.
elle. Je ne vous prescris point ce que yoqs avez à dire sur ce sujet. Il TOUS donne assez de moyens par Iny-môme de faire connoitre an Roi et à la Reine d'Espagne la tendresse que j'ay pour eux, et combien je désire de contribuer à leur satisfaction.
Je dirai encore à la Princesse des Ursins que vous m'avez toujours écrit en sa faveur. Je suis persuadé qu'elle connolt l'importance dont il est pour le bien des affaires et pour elle-même de bien vivre avec vous et qu'elle n'oubliera rien pour maintenir cette bonne intelligence. Si vous en jugez autrement, je serai bien aise que vous me mandiez avec toute la vérité que je sçais que vous ne déguisez jamais, ce que vous en pensez, et môme si vous croyez qu'il ne vous convienne pas de demeurer en Espagne après son retour.
Celte sincérité de votre part confirmera ce que j'ai vu en toutes occasions de votre zèle pour mon service et de votre attachement particulier à ma personne. Vous devez croire aussi que ces senti" meots me sont toujours présents et que je serai bien aise de vous faire connoltre en toutes occasions combien ils me sont agréables.
Je renverrai incessamment le courrier par qui j'ai reçu votre lettre du 1" de ce mois, et je vous ferai sçavoir par soi\ retour mes intentions sur ce qui regarde le siège de Gibraltar.
Sur ce, etc. (1).
(Vol. 21.)
(1) Cette lettre est citée, mais seulement citée dans le tome IV des Mémoires de Saint-Simon^ par Ed. Cbérael, 1856, in-8, p. 445; pais encore dans le livre de M. Combes, qui ne la reproduit pas non plus. Nous la plar çons ici, bien que postérieure en date à celle qu'on vient de lire : elle n'arriva en effet à sa destination qne hait jours après celle qui précède. Il semble que, venant d'un monarque aussi absolu, Tambassadeur d'Espagne eût dû faire comme Tescargot touché, rentrer ses cornes et changer ses batteries. Mais le duc de Gramont n'étoit point l'homme aux capitulations de conscience, ^ et malgré la décision bien formulée du roi, il n'en continue pas moins sa campagne, et cette fois-ci, c'est au grand roi lui-même qu'il s'adresse.
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M. LE DUC DE 6RAM0NT AU ROT
Madrid, 22 Janvier 1705, Sire,
Je receus hier au soir à neaf heures la lettre que Y. M. m'a fait rhonneur de m'écrire le 13 de ce mois par un courrier exprès. Aussitôt que j'eu eus fait la lecture j'allai au palais porter au Roy et à la Reine d'Espagne celles qui étoient dans mon paquet pour eux de la part de Votre Majesté. Il est bon, Sire, de vous faire un récit succinct de la manière dont la scène se passa et comme Je maniai la parole.
Il y avoit bien quinze jours que la Reine ne me regardoit pas et qu'à peine me faisoit-elle la révérence. J'entray dans le quarto secret, après en avoir fait demander la permission, j'eus l'honneur de iuy dire, comme au Roy, que je venois sçavoir comme s'estoit passé le jour de l'ordinaire, s'ils n'avoient point de lettre à me donner pour Votre Majesté. Ils me répondirent qu'ouy, et qu'ils me les alloient chercher. Gomme la Reine me donna un instant après celle de Votre Majesté, je iuy dis que j'en avois déjà la réponse dans ma poche, et que vous aviez le don de répondre d'ayance à ce qu'on vous escrivoit; et moi votre chétif ambassadeur celuy d*avoir toujours cherché avec empressement les moyens de Iuy plaire, chose à laquelle j'avois eu le malheur de ne pas réussir, bien que ce ne fut pas ma faute. Ensuite je Iuy présentay la lettre de Votre Majesté qu'elle lut avec beaucoup d'empressement, puis resta ce qui s'appelle en extase et pasmée, et peu s'en fallut qu'elle ne me sautât au collet en présence du Roy. La parole revenue, et versant un torrent de larmes, de larmes de Joie, que ne me ditelle point pour Votre Majesté et que n'ajouta-t-elie point ensuite d'obligeant pour moy et quelles assurances ne me donna-t-elle pas de sa parfaite réconciliation : à quoi je répondis, Sire, duns les termes respectueux et soumis que je devois. Voilà ce qui regarde les mouvements de la Reine (1). — Ceux du Roy furent dif-
(1) Après un récit aussi circonstancié et qui prouve Bi évidemment la Joie de la reine dès les premières paroles du duc de Gramont, on ne com-
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férents. Il ftit frappé comme d'au coup de foudre, devint pâle comme nn mort, et il lay fût impossible d'empêcher de marquer sa surprise et sa peine^ Aussi pensoit-il bien différemment de la Reine, sur le retour de madame des Ursins. Vous savez. Sire, ce que j'ay eu l'honneur de vous mander à ce sujet. Je supplie Votre Majesté à genoux qu'il n'y ait qu'elle et madame de Maintenon qui ayant connoissance de ce particulier-là (sic) : Le Roy voire petit-ûis m'enavoit fait la confidence^ et il mourroit de douleur si la Reine en pouvoit jamais avoir la moindre connoissance (1).
Vous m'ordonnez, Sire^ de tous mander ce que je pense, avec une vérité pure, et sans nul déguisement : Je vais le faire et vous parler en galant homme, uniquement attaché à votre personne par le cœur, et sans aucun intérest. Le retour de Madame des Ursins
prend pas le commentaire qu'en donne M. F. Combes. Il Tant que M. Combes ait lu cette lettre du duc de Gramoot sur une copie bien fautive, ou qu'il Tait lue bien précipitamment. Nous en faisons Juge le lectenr : « Dans cette lettre, dit M. Combes, où il (Gramont) raconte son entrevue avec eux (le roi et la reine), tout ce qu'il dit est arrangé de manière à faire revenir, si c'est possible, Louis XIV sur sa décision. On pourroit même douter qu'il soit très-véridique. Que dit-il en effet ? — Il prétend que d'abord en le voyant entrer, la reine suffoquoit do rage et étoit sur le point de lui sauter au collet, -' mais qu'ensuite, apprenant le contraire de ce à quoi elle s'attendoit, elle s'étoit fondue en compliments pour lui, en louanges, en assurances d'affection ou de dévouement. »
Mais il nous semble que le duc de Gramont dit précisément le contraire de ce que lui fait dire ici M. Combes. Ce n'est poiut un saisissement de rage, mais un saisissement de Joie qui transporta la reine aux premières paroles de l'ambassadeur, — > et si elle fut réellement sur le point de sauter au coUet du duc, ce fut pour l'embrasser — et non pour l'étrangler : ce qui est quelque peu différent.
Au surplus, on comprend le dépit du duc de Gramont, l'ennemi passionné de la reine et de madame des Ursins, en se voyant obligé, par sa position, d'annoncer lui-même sa propre défaite et de féliciter la reine du succès qu'elle obtenoit en ce moment sur lui.
(1) Ici encore, nous le disons à regret, la copie sur laquelle M. Combes fait ses extraits est bien fautive : voici le texte reproduit dans son cb. XV, p. 191 : « Du reste le roy, votre petit-fils, m'en avoit fait déjà confidence, mais Je supplie Votre Majesté à genoux qu'il n'y ait que madamb des Qr- BiNB et madame de Maintenon qui aient connoissance de cette particularité-là. » Evidemment, l'expression de notre texte qu'il n'y ait qu'bllk, est pour qu'il n'y ait que Votrb Majesté — et non point MADAMa des Ursins, à laquelle le duc de Gramont eût été bien fâché de communiquer de pareils récits.
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est admirable pour la Reine : le Roy Tappréhendoit, et la plas saine partie de l'Espagne le verra avec douleur et en murmurera fortement. J'en appréhende même les suites fâcheuses et désagréa* bies : mais comme à une chose faite il n'y a point de remède^ et qu'il est de l'honneur et de la gloire de Votre Majesté de la soutenir> il n'est plus question que de chercher les expédients de la rendre bonne et utile, s'il se peut^ au bien de votre service, en ramenant petit à petit par douceur les esprits déjà gangrenez et qui vont le devenir bien davantage par la connoissance de cette nouvelle. Veraguas, de qui je vous ai tant de fois fait le portrait si juste^ va triompher, les gens de sa cabale qui ne valent pas mieux que luy feront de même, et il ne faut pas au moins que Votre Majesté se persuade que cette affaire icy soit indifférente.
Dix personnes de fraîche date, ce matin, m'ont dit au palais qu'ils voyent avec une extrême douleur qu'il falloit que l'intention de Votre Majesté fût d'abandonner l'Espagne en renvoyant icy Madame des Ursins, qui, quoiqu'elle vous ait pu promettre, re« tomberoit dans les mêmes erreurs, estant absolument subordonnée aux volontés do Veraguas qui la gouverne, lequel étoit le plus méchant de tous les hommes et connu de tout le monde pour tel et pour le brouillon de la Cour : que cela seul l'en avoit fait chasser pendant deux ans sous le règne passé, et qu'il ne falloit plns^ pour rendre la mesure comble, qu'on renvoyfit encore le sieur Orry, qui acheveroit de mettre tout en combustion.
Voilà les discours, Sire, qui commencent à se tenir hautement et auxquels j'ay cru devoir répondre que Votre Majesté n'avoit à cœur que le bien de cette monarchie : Qu'elle s'étoit cru obligée, pour satisfaire la Reine, de lui donner la satisfaction de revoir Madame des Ursins, mais qu'ils pouvoient compter que ce ne seroit plus l'ancienne et qu'elle reviendroit entièrement soumise à vos volontés, et n'agissant que de concert sur toutes choses avec son ambassadeur. Dieu veuille. Sire, que ce que j'ay répondu s'exécute : Que quand à l'article du sieur Orry, que c'étoit une pure fiction de leur part, et que j'étois persuadé que Votre Majesté ne songeoit en façon du monde de le renvoyer. Voilà, Sire, quelle a été ma réponse. Après cela je ne sçals ce qu'il en sera, mais je
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dois TOUS dire, puisse vous m'ordonnez de vous parler avec pleine franchise, que je crois que si cet homme-là comparolt jamais icy, qu'il en arrivera des inconvénients bien fâcheux. Vous voyez si ce que le Roy votre petit-fils vous en mande, pour moy je n'y prends, n'y mets que le bien de votre service, étant ' exempt de haine et de passion.
Quant à ce qui concerne Madame des Ursins, si Votre Majesté juge à propos devoir me laisser Icy, j'agirai avec elle avec toute l'ouverture de cœur qu'un galant homme doit avoir^ car je l'honore, je l'aime et je l'estime, et je serai de concert avec elle sur toutes choses : il n'y a qu'à désirer qu'elle se livre à moy de même, et que votre ambassadeur et elle ne soient plus que la môme chose. Vous ne sauriez être jamais bien servi autrement; et souffrez que je vous dise, Sire, tant pour le présent que pour l'avenir, que quant vous aurez en cette Cour deux ambassadeurs de France, vos affaires y tourneront à mal, et n'iront jamais bien.
Je prends la liberté, Sire, d'envoyer à Votre Majesté la lettre que m'écrivirent hier le Roy et la Reine d'Espagne, à cinq heures du soir. Je fis la réponse respectueuse que je devois, sur le champ, et finis, en marquant ma reconnoissance, que je ne pouvois recevoir de grâces d'eux, que par vos ordres.
Vous sçavés. Sire, ce que j'ay eu Thonneur de vous mander par mes dernières lettres au sujet du siège de Gibraltar. Nous n'avançons point du tout, et je crains tout à fait qu'avec le désagrément de ne le point prendre, nous n'y perdions encore votre meilleure infanterie et votre marine.
Le Roy d'Espagne m'a dit qu'il mandoit à Votre Majesté comme il avoit été obligé, sous votre bon plaisir, d'oster M. de Rivas de son employ : je crois qu'il a fait très prudemment. Votre Majesté sait ce que j'ay eu l'honneur de luy mander et comme j'y avois perdu mon latin : les moments étoient précieux, car l'imbroglio augmentoit chaque jour et la campagne approche. M. le marquis de Mijorada est à sa place. Vous verres sur ce que m'en mande le Roy, votre petit-fils.
Je sois avec un très-profond respect.
Sire, de Votre Majesté, le très-humble, etc«
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i6. — LE BOT D'ESPAGf(S A U. LE DUC DE GBAMONT.
A Madrid, .. Janvier 1705.
Nous avons été si surpris, la Reine et moi, quand vous nous avez apporté l'ac^réable nouvelle du retour de la Princesse des Ursins que nous n'avons pu rien vons dire, ni vous marquer notre reconnoissance; mais à celte heure que nous sommes un peu revenus, nous voulons vous marquer comme nous reconnoissons tout ce que nous vous devons en cela et que nous sommes fort éloignés de ce que vous nous avez reproché ce soir. Cette raison, jointe à votre mérite et aux services que vous nous rendez chaque jour, fait que nous vous donnons de très-bon cœur l'ordre de la Toison, que nous vous prions de recevoir comme une marque de notre estime et de notre reconnoissance (i).
LE COMTE DE GBAMONT AU BOY
Madrid, 28 janvier 1705.
... J'eus rhonneur de dire à la Reme ce que Y. M. m'a voit ordonné au sujet de madame des Ursins. Je doute que S. M. G. se
(1) A propos de cette lettre, M. Combes nous permettra' de relever une nouveUe et légère Ineiactitude dans son récit. En parlant de tontes les satisfactions que la princesse des Ursins reçut de la cour de France et du roi Lonis XI V, quand, malgré les efforts contraires du duc de Gramont, son retour à Madrid fut décidé, M. Combes écrit d'après Saint-Simon : « Elle (la princesse des Ursins) ne se soucioit pas non plus pour ambassadeur du duc de Gramont, qu'elle savoit très-astucieux et très-peu sincère à son endroit, bien qu'il ait dit à Louis XIV, dans la lettre déjà citée, qu'il honoroit madame des Ursins, qu'il l'estimoit, qu'il l'aimoit, qu'il espéroit bien marcber avec elle. Louis XIV le rappela; il donna le temps seulement à madame des Ursins, pour ne pas trop désobliger les Noailles, de le faire congédier avec honneur en obtenant pour lui, de la cour de Rome, Tordre de la Toison-d'Or. » On voit par la lettre qui précède que cette distinction fut conférée au duc de Gramont dès la nouvelle du retour de madame des Ursins, non comme dédommagement du rappel de l'ambassadeur, mais en reconnoissance du service qu'il étoit censé avoir rendu en sollicitant luimême ce retour.
contente qu'elle vienne ici comme une forestière, et puisque V. M. a fait le pas de consentir à son retour, il vaut mieux, selon moy^ qu'elle soit à la franquette Camarera Mayor como en los tiempos possados. — La duchesse de Bejar, qui est une sainte^ ne demande pas mieux que de se retirer, et la présence de madame des Ursins à Madrid, sans charge, fera encore plus de bruit et de clameurs qu'étant revôtue d'une qui l'engage à ne pas quitter los lados de suama
La Reine ne m'a pas fait l'honneur de me dire ce que madame des Ursins lui avoit mandé, son déboutonne ment pour moi étant médiocre; aussi je n'en puis rien majEtder à Votre Majesté.
La grande vue de M. de Yeraguas et qu'il ma fait communiquer hier par une personne qui vous est fort attachée, est de faire casser le Despacho : ce qui se rapporte à merveille aux discours qui ont été tenus icy il y a un mois^ et que toutes les affaires de la monarchie passent uniquement par les mains de madame des Ursins et de votre ambassadeur : Que les affaires ne pourroient Jamais que bien aller qu'au moyen de cette intelligence et de cette union parfaite; et que, comme il étoit véritablement attaché à Y. M. et désiroit passionnément mon amitié, il croyoit qu'il n'y avolt rien de meilleur à faire. — J'ai reçu cet avis au lecteur, tout comme je le devois; les intentions droites m'en sont connues, et c'est un bon piège pour s'aliéner sans retour cette monarchie et achever de la culbuter sans ressource. C'est l'ancien projet et renouvelle des Grecs tout fraîchement. Votre Majesté, qui voit plus loin que les autres hommes, jugera mieux que personne s'il est bon ou mauvais.— Je suis avec un profond respecti Sire, de V. M.-, etc.
M. LE DUC DE 6RAU0NT AU BOT
A Madrid, le 5 féfrier 1705.
Sire, le Roy votre petit-fils vous mande la vérité, telle quelle est; tout ce qu'il pense et ce qu'il désire an siget de madame des Ursins. J'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Majesté plus d'one fois
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la môme chose, et il faut qu'elle compte que son retoar icy ne peut être et ne sera Jamais regardé comme une chose indifférente et qui ne fasse la dernière peine à la plupart du peuple et des gens qui composent cette cour; et c'est tous tromper. Sire, que de vous mander le contraire. Après cela vous êtes le maître et vous voyez plus clair qu'un autre. C'est maintenant à Votre Majesté à prendre sur cela le parti qu'elle croira le meilleur pour ses intérêts et pour ceux de cette monarchie, laquelle Je puis vous assurer n'avoir pas besoin de grand hyver (ne). La Reine a entièrement perdu la confiance et l'amitié des Espagnols; ils ne font pas même la petite bouche pour dire assez hautement que son gouvernement leur devient odieux^ qu'ils veulent un roi qui sache leur parler et leur commander, et c'est ce qu'ils n'auront point tant que vous lalsserés les choses sur le pied où elles sont et que vous ne prendrez pas le parti décisif, qui est de tirer votre petitfils de brassière, en le stilant et lui marquant de point en point ee que vous voulez qu'il fasse, la conduite qu'il a à tenir : chose à laquelle il se soumettra aveuglément, car il vous craint, vous respecte et vous aime tendrement, et personne que J'aie pratiqué n'a certainement le sens plus droit, plus de connoissanee et de meilleur esprit que lui. Je l'ai fait entrer avec Y. M. dans un commerce secret, duquel le père Daubenton, qai le connoit jusque dans le fonds de l'Ame, ne le croyoit pas capable, et la chose lui paroit si étonnante qu'il ne cesse de me dire tous les Jours que ce ne peut être l'ouvrage humain, mais de Dieu seuli qui, par les ressorts secrets de sa providence, a voulu tirer le Roy votre petitfils de la léthargie dans laquelle il vivoit, et de l'abyme où son aveuglement i'avolt plongé; car certainement ce n'est plus le même homme que J'ay trouvé^ quand Je suis venu icy, qui se seroit plutôt fait hacher par morceaux que de n'aller pas porter sa condamnation dans l'instant à la Roine. Il est maintenant capable du dernier secret pour tout ce qui a rapport à vous, et pour ce que Je lui dis de votre part. L'entamure est faite, contre toute sorte d'attente; je dois vous dire, Sire, étant ce que je vous suis, qu'il vous convient très-essentiellement de ne pas la laisser refermer, et de tenir cet hoaune*là de près, puisque Je le vois entiè-
rement disposé à suivre vos préceptes, lesquels auront peut-être plus de force à la fin que l'amour. Il vous faut en môme temps icy. Sire, un ministre fort, et une parfaite union; car tant que vous aurez en cette cour un général qui se mêlera d'autres choses que des armées, et qui voudra être Thomme de confiance de la Reine, et le sera en effet, tous aurez icy-bas des cabales continuelles qui vous culbuteront tout et dont tous ne sortirés jamais. Les uns vont à votre ambassadeur, les autres au général : La Reine a son party, le Roy et les gens véritablement attachez à la couronne ont le leur. Voilà ce qui fait le schisme diabolique dans lequel nous vivons, et dans lequel j'ose vous assurer, que nous sommes retombez depuia deux mois. Je vous parle comme à mon maître et comme à Dieu. Je n*ay d'autre intérêt que le vôtre, je ne suis ni difficile à vivre, ni désireux de m'attirer la souveraine puissance, car le jour que vous m'ordonnerez de me retirer d'icy et que vous ne m'y jugerez plus propre pour votre service, le plus grand plaisir que je puisse avoir dans ma vie, sera de me rapprocher de votre personne; mais je suis né trop galant homme et je vous suis trop fidèlement attaché pour vous laisser ignorer de pareilles véritez. En un mot cecy ne se peut soutenir comme il est, et je prévois un dérangement inévitable, si Votre Majesté ne se détermine promptement à mettre la main à Tœuvre, car les ménagements passez ne sont plus de saison. Songez à ce que j'ai l'honneur de vous dire, Sire, et donnez-y touto votre attention. Le Roy votre petit-fils sait tout ce que je vous mande et veut absolument que Je vous dépêche un courrier pour que vous en soyez informé plus tôt et plus sûrement : Il vous demande un secret inviolable sur tout ce qu'il vous écrit, et le cas le mérite : aussy l'ai-je bien assuré que vous lui garderies. Je vous écris. Sire, toute cette longue lettre de ma main pour que qui que ce soit n'en ait connoissance que vous. Je veux passer dans l'esprit de Votre Majesté pour le dernier des hommes si j'ai la moindre part à la lettre que vous écrit le Roy votre petit-fils, et quand il me l'a lue ce matin, à son prie-dieu, je vous avoue, Sire, que j'en ai failly tomber de mon haut.
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M. LE DUC DB GRAMONT A M. DE TOBGT
Madrid, ce 10 février 1705.
Depuis ma lettre écrite, Monsieur, mes deux courriers sont arrivés qui m*ont porté toutes yos dépèches. Je ne peux m'empêcber de TOUS dire encore que je suis trop dévoué et trop véritablement attaché au Roy pour n'être pas sensiblement touché du parti décisif et précipité que l'on a pris sur des principes tout à fait faux, et vous assurer qu'on ne connolt point du tout les arrières-boutiques de ce terrain-cy. Je les avois démêlés jusque dans le secret du sanctuaire, l'on uq m'en a pas voulu croire et l'on a ajouté plus de foy à des relations plus intéressées que les miennes. Ceux qui les ont faites avoient leurs vues. Pour moy qui ne postulois rien, je n'en ay jamais eu d'autres que de mander le vray comme il étoit et le bien du service. Je vous promets qu'on vous fera voir les étoiles en plein midy et qu'on se repentira un jour bien amèrement d'avoir laissé l'autorité souveraino à qui avoit besoin qu'on la limitât tout à fait. L'on ne me peut souffrir et on ne me souffrira jamais, parce que l'on m'a connu clairvoyant et ûdèle, et peut-être le seul homme en France capable de donner la vie à un homme naturellement létargique et que j'eusse certainement tiré des fers et de l'esclavage. J'avois mené les choses à un point qu'on n'avoit jamais osé espérer; l'on a pris un parti où vous êtes tout différent : La cabale est faite pour régenter plus despotiquement que par le passé. Le Roy d'Espagne va être coffré et resserré plus qu'il ne l'a jamas été. Jugez, Monsieur, après la route que j'ay tenue, du beau personnage que je vas faire icy et de toutes les couleuvres qu'on m'y prépare. L'Espagne va être plus gangrenée et plus partagée que jamais, et les trois quarts de ceux qui la composent, j'entends déjà ce qui les menace. Quiconque est capable de mander le contraire de ce que je vous dis là est un idiot qui ne connolt pas la carte, ou Thomme du monde qui a le moins à cœur les intérêts de son maître. Je ne sais si c'est faire ma cour on vous parlant de la sorte, mais j'aime trop le Roy pour lui cacher
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des yéritez qai le touchent d'assés près. Je compte sur Thonneur de votre amitié, j'y compte avec plaisir, parce que je vous ai toujours aimé et honoré : Ainsi je vous ouvre mon cœur comme à mon ami intime et auquel je ne manqueray de ma vie.
A la forme du gouvernement qui se projette icy et qui va s'effectuer, il y faut des hommes, comme il y en a quatre mille en France, qui ne se soucient que d*eux, et point du ducdeGramont, qui n'a jamais aimé que le Roy et son service. Après cela je suis tellement soumis à ses ordres et à ses volonlez que je passeray aveuglément par dessus toutes les considérations qui me rei?ardent pour Iny marquer mon respect et mon obéissance; m'en dût-il coûter mon honneur et ma vie. Ce n'est pas In, au moins, du verbiage et du galimatias, mais de la sincérité bien pore et bien peu ordinaire à la plupart des hommes.
20. — LA BSINS DE POLOGNE, MARIE-GASIMIBE DE LA GRANGE, A M. LE MARÉCHAL DE NOAILLES.
Marie-Casimire de La Grange, veuve de Jacqaes de Radzivll, prince de Zamoski, palatin de Sandomir, et fille de Henri de La Grange, marquis d'Arqaien, depuis cardinal, et Françoise de la Chatre-Brillebaut. — Mariée le 6 Juillet 1665 à Jean III Sobiewski, qui mourut à Varsovie le 17 Juin 1696. Après sa mort, Marie-Gasimire se retira à Rome et y arriva le 24 mars 1609. Elle y resta jusqu'au mois de juin 171 &, qu'elle en partit pour venir en France et résider à Blois, où elle arriva au mois de septembre de la même année, et y mourut le 30 Janvier 1716, ftgée de soixantequinze ans, d'où son corps fut porté à Varsovie.
Elle* apprend avec plaisir que les affaires qu'elle a, au sujet de ses rentes à l'Hôtel de Ville de Paris, se trouvent du département des nouvelles charges qu'il a, •» et lui recommande ses intérêts.
A Blois, le 12e octobre 1715.
Mon Cousin, j'apprens avec plaisir que les affaires que j'ay, au sujet de mes rentes de l'Hôtel de Ville de Paris, se trouvent du département des nouvelles charges que vous avés, et dont je vous félicite de tout mon cœur. Je vous recommande donc mes intcrôts
qui ne sauroient être en de meilleures mains que les vôtres, et je suis ravie de proffiter de cette occasion, pour vous assurer de l'estime et de la considération parfaites^ que j'ay pour vous^ mon Cousin, et pour tout ce qui vous appartient.
Mabib Casimire, Rbynb.
T. XIV, fol. 231.
M. D*ANGERVlLLIBaS A M. LE MARÉCHAL DE NOAILLBS
Tout le vol. XVII, sauf quelques pétitions et quelques brevets, nominations, estats signés du roi Louis XV, ne renfermoit que des lettres de M. d'Angervilliers, secrétaire de la guerre de M. (e maréchal de Noailles (Adrien Maurice), du 16 mai 1722 au 15 décembre 2739. La lettre suivante qui concerne Madame de Saint Chaînant, nous avoit été demandée, en copie, au nom d'un membre de cette famille : nous la reproduisons ici.
Il exprime le désir d'être utile à la famille de SaintrChamont.
A FoDtainebleaa le 4 Juillet 1731.
J'ay fait usage, Monsieur, de la lettre que vous m'avez fait Thonneur de m'écrire le 25 du mois dernier, en faveur de madame de St-Chamant. Mais à peine ay-je commencé de la lire à Son Éminenee qu'elle m'a interrompu pour me dire qu'elle avoit répondu à celle que vous luy avez écrite sur le même sujet. Je vous supplie de croire que j'aurois été ravy de rendre service à la famille de feu M. de St-Cbamant, qui étoit de mes intimes amis, mais il m*a paru que Son Éminenee avoit déjà pris son party» dans ridée où elle est qu'il ne laisse pas ses affaires en mauvais estât. Je souhaite de tout mon cœur que cela soit, et de trouver d'autres occasions d'estre utile à madame de St-Chamant et à ses enfans. J'ay Thonneur d'être très parraitement, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur.
Signé : Dangbbvilliers.
T. xvu, fol. 143.
â2. — LA BEINB DOUAIRIERE d'ESPAGNE, MARIANNE DB NEUBOURG A M. LE MARÉCHAL DE NOAILLBS.
Marie-Anne de Bavière-Neubourg , quatorzième des enfants do Philippe-GnilIanme, dac de Bavière-Neubourg, électeur palatin, et d*Elizabeth-Amélie de Hesse-Darmstadt, sa seconde femme, née le 28 octobre 1667 é pousa le & mai 1600 le faible Cliarles II, roi d*Espagne, près daqoel elle combattit en vain l'iofluence françoise et le testament qui appeloit au trône d* Espagne le petit-flls de Louis XIV. A la mort de Charles, Marie-Anne se retira d'abord à Tolède, puis en France, à Bayonne notamment, où elle mourut le 16 juillet 1740.
Sur ses sentiments pour le maréchal et le plaisir qu'elle a eu de voir en Espagne M. le comte de Noailles.
A Saint-Michel le G^ septembre 1732.
Monsieur le Dac de Noailles^ mon Cousin^ Vou:^ ne devez pas douter, par l'estime que j^ay pour vous, du plaisir que j'ay eu de voir icy le Comte de Noailles^ et je ressents, une Véritable reconnoissance a toutes les attentions que vous me témoignez, par la lettre que vous m'avez escrit; je souhaite qu'il se présante des occasions à vous marquer mon amitié, et vous être utile, dans ce qui pourra vous être agréable.
Marianne.
T. xiv, fol. 78.
23. — LA REINE DE POLOGNE, CATHERINE OPALINSKA, A M. LE MARÉCHAL DE NOAILLES.
C'est la mère de notre aimée reine Marie Lcsczinska. Catherine, flile d'Opalinska, castilan de Posnanie, et de N. Gurnkowska, né le 5 novembre 1680, épouse en 1698 Stanislas Lesczinski, élu roi de Pologne le 2 juillet 1704, et si célèbre par les étranges péripéties de son règne et de sa vie. La reine Caterine est morte à Lunéville en mars 17/i7.
M. de La Saussaie, dans son Histoire du château de Chambord^ a consacré au séjour du roi et de la reine de Pologne à Chambord, quelques lignes que nous croyons devoir reproduire ici : « Le château étoit abandonné depuis longtemps quand il doTint, en 1725^ l'asile da malheureux
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Stanislas Le&czinsk!. Le roi et la reino de Pologne y passèrent huit années dans la pratique de toutes les yertus. La paroisse de Chambord consenre dans ses archives des souvenirs touchants de la bonhomie de Stanislas. Dans un grand nombre d'actes de naissance on le voit figurer comme parrain, et les gens de villages perpétuent la tradition des visites paternelles que le bon roi faisoit dans les chaumières de leurs aïeux, de l'intérêt qu'il prenoit à leurs travaux et à leurs fêtes, et du plaisir qu'il atoit à Juger leurs différents. — La reine affcctionnoit beaucoup la petite chapelle située près des appartements de François !«' et qui en a retenu le nom d'oratoire de la reine de Pologne.
Le recueil Noailles contenoit sept lettres de cette princesse.
Elle espère qu'il trouvera bon le parti qu'elle a pris de se mettre au couvent de Saint-Cyr.
. (Noas respectons scrapuleosement Torthographe de la reine de Pologne qui, en sa qualité d'étrangère, n'étoit pas tenue d'ôlre puriste.)
Monsieur, n'ayant receut que des m'arques de vostre amittiez depuis mon séjours d'icy, j*ay lieu de me flatter que le roy trouvant bon de me mettre a Sl-Gyr qu*y est de vostre gouvernement pour quelque temp, ne vous serast pas désagréable : au sujet dequoy jenvoye Msr de Villancourt pour larangement qu'il vous plairast de faire. Gomme c'est une chose qu'y me m'est a portez de vous témoigner la mienne je rechercherez avec soin de vous prouver combien je suis,
Monsieur,
Vostre sincère amie,
ClTHEaiNE.
A Chambord le 11 de septembre l'an 1733.
T. XIV, fol. 209.
2i. — LA MÊMB AU MÊME.
Elle le remercie des témoignages d'amitié qu'il lui donne.
Monsieur, comme se n'est pas d*aujourdhuy que je recoist des preuves de vostre amittiez pour nous, se serez une ingratittade en
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moy de ne les avoir pas gravez dans mon cœur ; celle que vous me témoignez a locasiOQ de se qQ*y m'arive et en vos soin ne fait que redoubler ma rcconnoissance de la qu'elle Je vous prie d'estre aussy persuadez que jen suis pénétrez estant, Monsieur,
Vostre très sincère amie,
Cathbbiicb.
A Cliambord le 35 de septembre l'an 1733.
T. XIV, fol. 2iO.
25. — LA REINB DE SARDAIGNE, ELISABETH THÉRÈSE, A M. LE MARÉCHAL DE NOAILLBS.
Ëiizabeth-ThérèzA de Lorraine, fille de Lëopold, duc de Lor* raine et de Bar, et d'Ëlizabeth Charlotte d'Orléans : — troisième femme de Cbarles-Emmanuel-Victor, roi de Sai daigne, qu'elle épousa le 5 mars 1737 : morte à Turin, le 13 juillet 1741, à peine âgée de trente uns.
Elle le remercie do l'intérêt qu'il a pris à son heureux accouchement.
Mon Cousin, Nous connoissons assez le vif empressement dont vous avez toujours été porté pour nos satisfactions, pour vous imaginer la joye avec laquelle vous nous marquez d'avoir appris la nouvelle de nôtre heureux accouchement. Nous souhaitons que vous soyez bien persuadé du bon gré que nou^ vous savons des expressions obligeantes que vous nous avez faites & ce sujet, et du plaisir que nous ressentons aussi de vous assurer de la considération très-distinguée que nous conservons pour vous. Sur ce, Nous prions Dieu qu'il vous ait, mon Cousin, en sa sainte et digne garde. A Turin ce 13 janvier 1739.
ÉL1ZABSTH THERESE.
T. XIV, fol. 264.
MADAME LHFANTE^ LOUISE ELISABETH^ A M. LE MABéCHAL
Louise Elisabeth de France, fille aînée de Lonis XV et de Marie Lesckzinska, née le 14 août 1727, mariée le 26 août 1739 avec rinfani d'Espa(^ne, don Philippe, duc de Parme, de Plaisance et de Guastalla. On trouve la relation détaillée des fêtes données à l'occasion de ce mariage dans le Journal de Verdun, octobre 1739, p. 289. 304. Le même recueil fait également le récit du voyage de cette princesse en France, dix années plus tard et de la façon dont elle fut reçue, accompagnée et conduite par M. le comte de Noailles, fils du maréchal. {Février 1749, p. 143, 147.) Morte à Versailles le 6 décembre 1759. — Le recueil Noailles contenoit cinquante lettres de cette princesse. Nous n*en avons sauvé que les cinq que Ton va lire.
Elle espère que M. de Noailles voudra bien lui procurer de plus longue» lettres de son papa, qu'elle aime tendrement. Le roi d'Espagne est toujours très-disposé à former un établissement pour llnfaot.
Ce 28 juillet 1746.
Je ne sçaurois vous trop remercier^ Monsieur, de ce que vous avez dit au roi que vous n'approuviez pas que sa lettre fut courte : je vous charge donc aussi de m'en procurer de longues, et de fréquentes. Je ne vous dis rien de la joye que j'ai quand j'en reçois, vous connoissez mes sentiments pour mon papa : ainsi je dire beaucoup plus en ne disant rien, qu'en disant beaucoup ; les plus grandes expressions ne pouvant jamais arriver a la vérité. Je n'ai pas trop bien receu ma niece^ mais dieu nous l'a donnée donc que cela convient : conformons nous a sa volonté, sans cesser, de lui demander un Duc de Bourgogne. Ma fille est de méchante humeur depuis qu'elle a cette cousine de plus, la voila sans mari, et l'état de fille ne me paroii pas lui plaire : elle sera mal dans ses affaires si elle n'a pas d'autres ressources que vous : malgré les ordres, vous et mon ambassadeur vous êtes très mal portez, — Le roi ne négligera rien pour que l'établissement de Tinfant soit bon, je sçai qu'il a dit qu'il eloit obligé de faire plus que le feu roi, parce qu'un frère ne pouvoit pas sacrifier ses frères^
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comme un père ses enfans. — Ils m'accablent d'amiiiés, vous voyez donc qu'on peut tout espérer de lui. je suis persuadée que TOUS ne négligerez rien pour que tout aille de même. Vous êtes bien régulier a m'ecrire, et vous ne scauriez me faire de plus grand plaisir» ainsi je vous en demande la continuation. J'attends les premiers jours du mois les réponses de mon doudou, je ne suis . pas sans cuidado de lui, comme bien vous croyez. Il n*aY0it pas encore receu ces belles epltres dont vous avez lues quelques unes, elles sont arrêtées a Gênes ; j*espere pourtant qu'il les aura à présent, il vaut mieux tard que jamais, et l'on ne sçauroit jamais trop avoir du bon : toutes mes lettres sont excelentes, ainsi que tout ce qui .vient de moi. Ma santé est toujours dans le même état, j'espère pourtant qu'elle redeviendra parfaitte, quand le remède pourra avoir son effets il faut travailler à la volonté du maître j'àvertirez du temps quand il le sera, adieu, Monsieur, je vais chez la reine douariere^ je vous embrasse y quedo la Condesa de Chinckon a los pies de Y. E.
T. XIV, fol. 116.
LÀ MÊlfB AU MÊME
Elle dé&ire beaucoup la nouvelle alliance dont on se flatte en Espagne, moyennant la dispense du Pape, ce qui seroit très-important pour ses intérêts particuliers. Madame de Elde instruira M. de N. du mauvais état de ses aJQTaires domestiques. Elle ne peut prendre sur elle d*en importuner le roi son père, mais si M. de Noailles pouvoit lui faire payer les 200,000 fr. de sa dot, il est certain que cela lui feroit grand plaisir.
Ce 27 aoust nue.
Vous ne scauriez me faire de plus grand plaisir, mon cher gendre, qu'en m'ecrivant souvent^ j'aime toujours mes amis, et je me flatte que vous êtes du nombre.
Jétois fâchée que mon papa n'allé plus a l'armée, mais par les raisons que vous me dites cela me paroit très raisonnable. L'on désire ici beaucoup la nouvelle alliance, et la raison de la religion no hace fiiersa, parce que Ton dit qu'avec la dispense du pape Ton
ne doit point avoir de scrupule t je vous avoue que Je la crois très importante, pour les intérêts de la France, par conséquent des miens : il est difficile d'oublier de quel pais Ton est. Cette dernière affaire d'Italie nous a fait grand bien, et a ma santé, quoiqu'il faille encore bien des choses pour la rendre parfaitte. Je ne sçai qui vous a donné des nouvelles de mes affaires domestiques. Madame de Lede vous en instruira plus en détail, mais il est certain qu'elles sont en fort mauvais état. J'ai eue ma fille longtemps a mi cargOy mais depuis le roi lui a donné dequoi s'entretenir fort bien, c'est un soulagement; mais a vous dire franchement la vérité, je suis toujours dans un grand embarras, Je vendrois plustost ce que je pourrois que d'en importuner le roi : mais si vous pouviez me faire avoir les 200000 francs de ma dette, il est certain que cela me feroit grand bien, et que j'en ai grand besoin : vous sçavez peut être qu'il faut d'étiquette dépenser presque la moitié de ce que j'ai en congrégations, et antres choses de cette espèce qui ne fon( de bien a personne, et ce qui me dérange beaucoup : outre cela il faut beaucoup de richesse dans les habits, etc., l'on me doit assez, Ton ne veut pas me faire crédit ; ainsi je vous laisse à juger si je dois être embarrassée : je suis persuadée que vous ne négligerez rien pour me tirer d'embarras ; et sur le tout c'est une si petite somme, que j'espère que vous en viendrez a bout. Cette confidence doit vous prouver ma confiance, vous sçavez que Je n'aime pas a me plaindre, et non par hauteur, je n'en ai, dieu mcrcy pas! Voila mon cher maréchal, la vérité, dont Mad. de Lede vous dira les détails. Je crois très important que vous soyez instruit de tout, ainsi je direz auPcoy de vous dire ce que je lui en manderez. Je vous embrasse de tout mon cœur; ma sœur sera nôtre alcahueta,
T. XIV, fol. 119.
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S8. — LA MÊME AU MÊME
HaQTais état de m santé.
Ce 13 déeembre 17ft6.
Je suis chaque Jour plus achaquosa, Monsieur : il s'est joint une flnction a mes vapeurs, qui m'a enflée presque tout le visage, mais heureusement mon estomac va bien, il n'en est pas de même de mon humeur quoique j'espère que nous pourrons nous mieux porter la campagne prochaine que nous n*avons fait celle-cy. Je suis persuadée que dans ce qui dépendra de vous, vous n'y négli^ gérez rien. Je me couche a présent casi a Theure des poules, ainsi quoiqu'il ne soit pas onze heures je tombe de sommeil. Adieu donc Monsieur, je finis à la façon des réchauts que ma reine vous envoyoit par moy.
T. XIV, vol. 126.
LA MÊME AU MÊME
RUo lui reproche la rareté de ses lettres. — Noayelles d'Italie.
Ce 36 décembre 17ûe.
Vous devenez un peu paresseux, Monsieur, mais je n'ose vous en faire de reproche, parce que je sçai que vous m'êtes fidèle et que malgré que Ton dise, vous me donnez toujours la préférence; cela est flatteur pour moy, car mes sœurs sont charmantes, il n'en est pas de même pour vous, cela prouveroit vôtre mauvais goût, si Ton pouvoit en disputer.
J'ai été purgée ces jours passez, et très abbondament, nous n'avons pas eu trop de sujets a faire de bonnes humeurs, mais le mal ginio doit y avoir part.
Voussçavez la nouvelle des Génois, elle seroit bien bonne si elle avolt duré, mais j'en doutte fort, et nous n'en avons rien scû depuis la première nouvelle, ce qui ne meparoit pas bonne marque. Nous ne recevons pas de nouvelles d'Italie, il manque six couriers de Naples, je ne laisse pas d'être inquiette pour ce côté la aussi,
VU sartoat la faute de générale^ et de lieutenants généraux. Nous voicy bientost a la nouvelle année^ je vous la soubaitte des plus beureuses. M. le Duc de B. se porte a merveille» dit-on : car il y a du temps que je ne l'ai vu; il n'en est pas de même du Comte qui a sa colique une autre fois : mes compliments à la maréchale de Noailles, à la comtesse de Toulouse et à madame de Villars. Adieu Monsieur soyez convaincu de ma constance pues amcrcon amorsepaga.
T. XIV, fol. 128.
LÀ MÊME AU MÊME
Elle ft'excnse de ses retards à lui répondre sur sa mauTalse santé. — ProtestatioDs amicales.
Parme, ce 31 décembre 17A6.
J'ai tant de pardons à vous demander, mon cher Maréchal^ que je n'ose : mais en vérité j'ai été et suis encore si incomodée de ma grossesse que je suis plus excusable que vous ne croyez : me voicy dans le dernier mois, tout à l'beure à terme, et je ne crois pas le passer beaucoup, on n'en peut cependant rien scavoir, mais il me semble que je commence à me détraquer. Je vous soubaitte, mon cber beau frère, une bonne et heureuse année. Il y a deux ans aujourdbuy que j'arrivai a Versailles, ce sont des époques qui ne s'oublient point, il fait ici un froid affreux, mais beau, depuis peu, à la vérité. J'espère que mes sœurs vous parlent souvent de moy, au moins nous en parlons ensemble^ et je suis bien touchée de l'amitié que vous conservez pour moy ; soyez bien sûr du plus parfait retour, mon cher Maréchal, et de ma reconnoissance de l'intérêt que vous prenez a nôtre pauvre situation : Lapluche vous aura sans doutte dit qu'il est des cœurs impossible de toucher, je m'y attendois, et compte que cela continuera Je vous embrasse de tout mon cœur, mon cber Marôchal^ ainsi que l'Infant.
T. XIV, foi. 147.
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